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Lady CHARLOTTE FINCH. 


 Mavane, 


- *OUVRAGE qui a au- 
4 jourdhui Vavantage de voir 
le jour ſous vos auſpices: ne peut 


eueilli du Public, pour peu qu'il 
ait celui de vous plaire, & de vous 
paroitre utile à Linſtruction des 


jeunes Demoiſelles, pour 3 
l eſt deſtiné. | 17 


10 a de la littérature, la- 


mour des belles connoiſſances, 
1 au defir d'accelerer leur pro- 


A 5 grès, 
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 gres, vous plagant avec diſtinction 
parmi ces protectrices illuſtres que 
les lettres reclament ; qui peut 
mieux que vous, Madame, preten- 
dre aux hommages de ceux qui les 
cultivent ! Choiſie par une grande 
Reine, qui eſt a juſte titre Vidole 
de ſon peuple, pour préſider à 
education des Princeſſes ſes filles, 
vous avez fait voir, combien ce 
choix Etoit juſte; oui, Madame, 
permettez-moi de le dire, un mé- 
rite auſſi Eminent que le votre ne 
pouvoit manquer de vous attirer 
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Il'eſtime & Vadmiration d'une 
Princeſſe auſſi eclairee que la 
Reine de la Grande-Bretagne. 
Faurai rempli le but que je me 
ſais toujours propoſe dans toutes 
| 1 mes 


I 
mes productions, fi celle-ci par- 
vient à inſpirer l'amour de la ver- 
tu & des bonnes mœurs. 
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Tai Thonneur d'ètre, avec la 
plus parfaite reconnoiflance, & le 
plus profond reſpect, _ 
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MAD AME, 


Votre tres-humble && 
tres-obeiſſante ſervante, 


ELISABETH Cacovarit | 
_ DE LA MIMARPIERE« 


K 
* — - . 5 . — Fae 
2 — —2 2 2 2 
= * r > a = —— <> 20 — 2 as — 35 "as 22 - PIT 


_ Crauford, Mr. 
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Cope, Lady 8 

Chowd, Miſs 15 

Devonſhire, la Ducheſſe de 

Douglas, A. | 

De Broke, Lady Willoughby 
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Fleming, Lady Diana 
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1 Lady bo? 
Montague, Mrs. 
Martin, Mrs. 
North, Lady 5 
North, Mrs. 
_ Oleirs, Miſs 
Porten, Lady 
Paget, Lady 
Payne, Lady N 
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Townſhend, Lady Ann 


Waldegrave, Lady Elizabeth 
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CYUOIQUE cetOuvrage ſoit deſ- 
tinẽ pour Vinſtruftion des jeunes 
demoiſelles, il peut-etre ẽgalement utile 

aux perſonnes d'un àge plus avance. * 
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On a prefers de faire intervenir, 


pour interlocuteurs dans ces dialogues, 
deux jeunes dames, ſous les noms 
d' Hortence & de Julie. 


Hortence eſt cenſee avoir recu une 


education accomplie, & elle rẽuniſſoit 


dans ſa perſonne, avec les graces du 


corps, tous les avantages de Peſprit & 


du cœur-elle ẽtoit nẽe philoſophe. 


La 


7 
* 
7 

— 
1 
N45 
1 

* 
T5 

ty F 
= 
[ . 
1 

0 

1 
1 n 
mn | 
1 
uy A 

ar 4 
' Tb 
* 
My * 
bt” + 
(8 
1 

0 5 
1 
; 4 
. 
"7 
1 
Ws 
78. i 
9 * 
* 


* 
N as nf FER. —_— = "I" 1 : — ” 8 * —_ 
. 5 — — — > a 0 1 — — ag OS GL — — 
. ³¹Üͥ2ͥww̃ é- ] Ü 1x... — 4 N HD EEE 
* I 98 * ned . Ke. 2 CES ts 2 u WE.” 5 * . 4 — . — 7 * Wh 
F * * i 1 * , 7 bo "=: . 
, Oy. * Au W- 1 5 LY . 86 g ; - ” th 


— comrade —_ * — 1 TINT ES SY 22 
— 4 e SEED 5 2 5 TED, 
3 — 4 4p — — r D * 
n F 3 n 2 8 2 


o oy * 
5 1 5 FS ö — — 1 . — 1 4 Fy 3 
3 3 * r Koni 19. * 
- Fs 4 q 0 AE 0 * — 6 F BE Soar nA, on.» e 


er 


n 
n 


A ©. xt Ol 
E 


© 


5 
& 
83 — 


— — 
8 Wy 3 
CCC ne EE nan $ete oa 


8 


. 3 
LS > 


{8-1 


La nature, la naiſſance, & Peduca- 


tion, àvoient auſſi mis dans Pame de 
Julie les plus nobles ſentimens : elle 
ne voyoit rien de plus digne delle 


que de ſe connoitre ſoi · meme, & tout 


ce qui Tenvironne. 


— 


Eofin, ces deux aimables perſonnes 
Sẽtant - lices enſemble d'une Etroite 
amitis, elles rẽſolurent de s. entretenir 
ſur la philoſophie morale, & autres 


ſojets dignes de leur contemplation, 
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PREMIER DIALOGUE. | 


a la Grandeur de Dien dam les 
pe de la Nature. 7 7 


{Ga e 


votre gout vous fait pencher du 


cots de la philoſophie morale; j*en ſuis - 
enchantee,' & je dois à ce | penchant 


Fe 


time, la confiance, & Pamitiẽ, dont 


i 


vous voulez bien m*honorer : je m'y 
GE 


. bien, Julie! je m'apperęois ak 


"IF 
1 


gen Ends 1c ES + 4-5 8 ID 
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2 Dialogues raiſonnbs. 


1 reterai volontiers, & je trou veral tou: | 


"Yun du plaifir à vous en faire. 
| JUuLI1E. 
Rien de plus genereux, ma chere, 


que de trouver ſon plaifir à faire celui 
des autres: cela me fait eſperer que 


vous aurez quelque ſatisfaction at m's- 
clairer de vos lumiere. 


HoRTENCE. ; 


1 plaiſir qui a pour but la con- 
noiſfance de la ſageſſe vaut ſeul, à mon 


avis, tous les autres enſemble. LEG 


ISS Po 
L'harmonie conſtante & nie 
que Jappergois dans la ſtructure de ce 
vaſte univers, a quelque choſe de mer- 


veilleux pour moi; tout y brille d'une 
beautẽ majeſtueuſe; tout y de voile une 


; Us THT De,, 93 A” 
710 eon ele 


wr Loeſprit humain eſt trop wala ma 
chere Julie, pour pouvoir paryenir a 
Tim 4; icon lb age xalcov : 208 \ 
107210 1 5 
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Dialogues raiſonnss. 3 


la connoiſſance de tant de merveilles. 
La grandeur de Etre Supreme ſe 


manifeſte d'une maniere bien digne de 


ſa puiſſance & de ſa ſageſſe. 


Le plus petit inſẽcte deploye a 7œil 


Etonne les trẽſors d'une intelligence 


ſupreme, qui, par des moyens auſſi 

ſimples que surs, conduit tout aux fins 

qu'elle s'eſt propoſe. 
En vain le philoſophe impie vou- 


droit me perſuader, que tant de mer- 


veilles ne ſont que l'effet du hazard; 


les ſyſtẽèmes de ſon imagination tẽmẽ- 


raire ne pourront jamais me ſouſtraire 


à la connoiſſance d'un Dieu Createur, 


dont la ſageſſe Eclate dans tous ſes ou- 
vrages d'une maniere fi admirable. 
Ces vaſtes corps, qui roulent au- 


deſſus de nos tètes, & dont nous 
admirons Veclat, Fequilibre, & les 
mouvemens fi reguliers ; cette profu- 
ſion d'ẽtoiles; ces feux - purs, que 


B 2 *, Nous 


4 Dialogues raiſonnts, 
nous voyons Etinceller dan un 1 fombre 
| aſur. It V 
La diverſite qu'on appergoit dans 
les plantes, dans les animaux, dans la 
viciſſitude des ſaiſons; ſa liberalits 
dans les trefors. de la terre; ſa provi- 
dence dans ces vaſtes campagnes reve- 
tuës de riches moiſſons; fa grandeur 
dans ces abimes d'air & deau,' dans 
cette voùte immenſe des cieux. 
Les Elemens fẽconds en prodiges : 
les -plvies, les neiges, les greles, les 
tonnerres: tout a regu du Createur 
une force, une action puiſſante, pour 
la manifeſtation de ſa gloire. 
Lies arbres & les plantes, les mé- 
taux & les animaux, publient à leur 
maniere ſes grandeurs & ſes bontẽs; 
& ils nous annoncent qu'ils n'ont été 
tires du nẽant, que pour rEveler à des 
creatures plus heureuſes Tinhaws de 
6 rene ; 


511 1 8 


Dialogues raiſonnts. 2 
L'homme, qui eſt le chef. d œuvre 
de ſa puiſſance, & qui eſt le ſeul, d'en- 


tre les animaux, qui ait Erige des tem- 


ples a PEterne], devoit donc ſe. porter 
continuellement vers ſon principe, & 
etre attire, comme vers ſon centre & 
ſon e but. | 
2 VOL; 

Mais, ma chere, Phomme n'eſt. il 


pas libre ſur le choix des biens crees 


tels & determines, & ſur celui des dif- 


fẽrentes voyes qui peuvent le conduire | 


a leur poſſeſſion? 
HORTE N C E. 
Oui, ma chere, il eſt veritablement 
libre; & pour etre convaincu de cette 


vérité, il ne faut que réfléchir ſur la 


nature des biens crees, ſur celle du 
cœur humain, & ſur les ſentimens in- 
terieurs, qui nous annoncent, d'une 
maniere fi cla re, le don precieux de la 
liberté dont nous jouiſſons. 


3 Ju LIE. 
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6 Dialogues raiſonnts. 
. 
Mais fi d'un cõté les creatures préẽ- 
ſentent a Veſprit du philoſophe des 
beautes & des rapports qui le frap- 
pent d'admiration, de l'autre elles 
n'offrent rien au cœur humain qui 
puiſſe le remplir. | 
Il n'y en a aucune qui ne ſoit par- 
faite en ſon genre, & qui ne ſe rap. 
porte d'abord à une fin tres bonne; & 
en dernier lieu à la meilleure de toutes, | 
A Dieu meme. 
HoRTENCE. Le 4 
Ce que vous dites-la, ma chere, eſt 
tres vrai; mais ces creatures ſont ti- 
r6es du nẽant, & par cette raiſon n'ë- 
tant que vuide, privation, & limites; 
elles n'ont aucune proportion avec 
des dẽſirs de plenitude, de jouiſſance: 
pour ne parler que de celles qui en- 
flament le plus les hommes, telles 
que ſont les richeſſes, les honneurs, & 
les plaiſirs. 
Les 


Dialogues raiſonnts, 7 

Les richeſſes ne ſont donnees à celui 
qui les poſſede que comme un depot, 
qui lui eſt confie pour en faire. un 
bon uſage, & pour pourvoir aux be- 
ſoins des infortunẽs ſes ſemblables. 
Les dignites ne ſont donnees à celui 
qui en eſt revetu que pour le porter 
à devenir le pere de l'orphelin, Pe- 
poux de la veuve affligee, Pappui du 
foible, le bouclier de Vinnocence per- 
ſecutẽe: & fi les rois font regardes 
comme des Dieux ſur la terre, par la 
grandeur qui les environne, ils doi- 
vent Petre plus veritablement, par la 
reſſemblance avec cet Etre Supreme, 
qui ne dẽdaigne pas de rendre les ou- 


vrages de ſes mains Partinipanss de fa 
gloire. 


Celui dont le cœur eſt and PE C 
en s'il veut en gotiter les dou- 
ceurs qu'il n'en jouiſſe, ou plutòt qu'il 
n'en uſe qu' avec meſure, & lorſque 
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les loix de la nature & de la grace lui 


permettent; qu'il ne s'y repoſe pas, 


ils ne ſont que Pombre du bonheur: 
Dieu ſeul en eſt la We ta m_ 
2 _ | 
e IR 
a" ma en vous ſavez que FR 


Hl de Phomme n'eſt pas 1 
cod il le cherche. nel 


II ne ſe trompe jamais dans ſes dẽ- 
ſirs, mais ſeulement ſur leur objet. 
11 veut toujours Etre heureux; cepen- 
dant combien de fois ne trouve: t-il 
que peine & amertume, od il ne cher- 
choit * plaiſir & douceur? 

HORTE NOE. 
: 60 9 vous dites eſt vrai; u il 
faut que vous ſachiez que tout ce qui 


exiſte peut etre conſiders ſur le double 
rapport du bien ou du mal; & ce 


bien ou ce mal eſt ou reel ou appa- 
rent. FW!!! 
4 Pour 


. 1 5 1 i * 4 ; . 

Dialogues raiſounes, 9 

Pour enflamer notre coeur Pappa- 
rence du bien ſuffit : mais la realits 


ſeule peut le ſatisfaire pleinement. 
En pourſuivant donc la jouiſſance des 


creatures, qui loin d'&tre la realite du 
bonheur, n'en ſont tout au plus que 
Pombre, homme peut s' en amuſer 


quelques momens; mais bient6r apres 


il ſe voit 1fole, vuide, & denue de tout: 
lorſque ces memes creatures viennent 
A ſe d&couvrir du cöté peu avantageux 
que Pilluſion ceſſe, & que toute leur 
laideur eſt au grand jour, alors il eſt 
veritablement malheureux; fon erreur 


le deſeſpere, ſa prẽtendue felicite_ s'. 


vanouit, il ne lui reſte qu'un ſouve- 
nir inutile, & d'eternels remords. 


Je vais terminer cet entretien par 


vous dire, que Phomme ayant regu de 
Etre Supreme une impulſion neceſ- 
ſaire vers fon *bien-ctre en general, & 
ne pouvant parfaitement Etre heureux 
Par la e d' aucun bien tel & 
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determine: il eſt vraiment libre ſur le 

choix des biens crees en particulier; 

| & que les rẽpugnances qu'il ẽprouve 

dans Vexercice de ſa libertẽ, ſont pour 
lui des occaſions de vertus ; comme 
ſon erreur ſur le veritable objet de ſes 
dEſirs, eſt une ſource de vices. | 
| Voila tout ce que Javois à vous 
dire, ma chere, ſur cette matiere. Ve- 
nez demain, a mon cabinet; je conti- 
nuerai avec plaiſir ce que je ſouhaite 
que vous Ecoutiez avec profit. Je 
vous donnerai des idees ſur la connoiſ- 
ſance de ſoi- mẽme, qui eſt le premier 
principe de la ſageſſe. 
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SECOND DIALOGUE. 
De la Connoiſſance de ſoi-mime, primicr 


Principe de la cle 


. UL1 8. 
A As Hortence, vous me 
fites Pamitie de me dire, dans 


notre dernier entretien, que vous me 


donneriez des notions ſur la connoiſ- 
ſance de ſoi-meme. Je ſuis prete a 
vous <ecouter, avec toute P'attention 
poſſible a cet egard. | 
Ho KT BCE | 
Je ſuis charmee, Julie, de votre 
ovine a vouloir connoitre ce qui 
conduit à la vertu & au bonheur. 
Le premier principe de la ſageſſe nous 
enſeigne a ſe connoitre ſoi-meme ; - & 
cette connoiſſance nous fraye le che- 


min a toute ſortes de vertus, ſeul & 
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12 Dialogues raiſonnts. 
veritable moyen de parvenir au bon- 
heur. 

La ſageſſe eſt, ſuivant les anciens 
philoſophes, la connoiſſance des do 
divines & humaines, & de ce qui. 
conſtitue leur nature. 

Un homme qui mepriſeroit cette 
etude, je ne congois ay ce qu il pour- 
roit aimer. | | 
Car fi vous b Putile & Pa- 
gréable, peut- on rien comparer a une 
ſorte d'ẽtude, qui ne tend qu*a nous 
rendre honnetes & heureux. 6 

C'eſt la philoſophie qui nous en- 
ſeigne les vrais principes une probitẽ 
conſtante & ſolide. 

Pour apprendre donc à connoitre 
la vertu, A quelle autre Ecole iroit- on, 
7 celle de la philoſophie? 
| Wes Her 
Mais, ma chere, quelle route faut 


tenir pour arriver à la profondeur de 
cette „ 


Ho R- 
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: HoRTENCE. 
11 faut placer notre bonheur & no- 
tre perfection dans l'amour de la vert, 
& dans nos devoirs. a] 
Il faut encore faire enſorte de vivre 
avec les autres hommes de maniere I 
leur imprimer des ſentimens de bien- 
veillance, & tacher d'en écarter tout 
mouvement de haine, d'inquiẽtude, de 
trouble, & de chagrin. 
Pour comprendre ces choſes, il neſt 
pas neceffaire de s' ẽlever juſqu' aux 
cieux, ni de percer dans les abimes; 
elles ſont auſſi faciles a faifir que les 
principes des arts les plus communs : 
pour cela il ne faut que refiechir ſur 
ſoi-meme, & ouvrir les yeux ſur ce 
qui ſe preſente à nous journellement. 
| Ju LIE. 
Mais, ma bonne amie, pour parve- 
nir à la connoiſſance de ſoi- meme, ne 
doit-on pas avoir des principes de re- 
g ligion? ? 
H 0 R- 
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14 Dialogues raiſonnes. 


HorTENCE. 
Il ne faut pas en douter, ma chere. 


La morale qui a la religion pour fonde- 


ment, a des principes certains, qui 
ſuivent toujours le flambeau de la ve- 
rite, ẽtant ſoutenue par des motifs 
tres-puiſſans, & des exemples parfaits, 
Enfin, Julie, c'eſt la religion qui nous 
apprend que la vertu eſt un don de 
FEtre Supreme, qui eſt Pauteur de 
tout bien; & cette vertu conſiſte dans 
Paccompliſſement de tous nos devoirs, 


ſoit en vers Dieu ou envers les hommes. 


—Voici Pheure d'aller ſouper- De- 
main je vous entretiendrai ſur Veſprit, 


Adieu! 


. TROI- 


- 
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TROISIEME DIALOGUE. 
De F Esprit. 


JV II x. 
ON jour, ma chere Hortence ! 
comment vous portez vous ce 
matin? Je ſuis venue de bonne heure, 
afin de profiter plus long-tems de vo- 
tre entretien ſur Peſprit. 
He RTE NE. | 
Je ſvis fort aiſe de vous voir, Julie. 
Vous favez que je ſuis toujours prete 
A m'acquitter de ma promeſſe à votre 
égard: rien ne me fait plus de plai- 
ſir que de vous ark mes 
idées. 
Les philoſophes donnent pluſieurs 
ö definitions ſur ce mot Eſprit. 


Pour 
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16 Dialogues raiſomts. 

Pour vous en donner une idee juſte 
& Fein il faut conſiderer l'ẽſprit en 
lui- mème. 174 

Ou Von regarde Feſprit comme Pef- 
fet de la faculte de penſer (& FEſprit 
n'eſt en ce ſens que Vaſſemblage des 
penſẽes d'un homme); ou on le con- 
ſidère comme la faculte meme de pen- 
* | 

Pour ſavoir done ce que c'eſt que 
Veſprit pris dans cette derniere ſignifi- 
cation, il faut connoitre quelles ſont les 
cauſes productrices de nos idees. 

Nous avons en nous deux facultds, 
ou deux puiſſances paſſives, dont Pexiſ- 
tance eſt generalement reconnue. 

L'une eſt la faculte de recevoir les 
impreſſions differentes, que font ſur 
nous les objets extẽtieurs: on la nom- 
me ſenſibilitẽ phyſique. 
L'autre eſt la faculté de conſerver 
impreſſion que ces objets ont faite 

| ſur 


Dialogues raiſomnes. _ 17 
ſur nous: on Pappelle memoire; & 
la mEmoire n'eſt autre choſe qu'une 
ſenſation continue, mais affoiblie. 

Voila la definition qu'un ſavant au- 
teur a donne de l'éfprit: —“'ëſprit in- 
lus ſur le cœur, & le cœur ſur Pe- 
wal | 
La juſteſſe de veſprit, & la ee 
du cœur, ſe ſoutiennent & ſe. perfec- 
tionnent rEciproquement. Avec un 
bon Eſprit, & un ſens droit, on n'eſt 
pas loin d'ttre honnete homme. | 

# . 

Mais, ma chere, les perſonnes qui 
ont beaucoup d*&ſprit ne doivent-elles 
pas tẽmoigner beaucoup de bontẽ aux 
autres? Car avoir tant dCeſprit n'eſt 
pas ſouvent une qualite aimable ; c'eſt. 
un moyen, au contraire, de nous atti- 
rer Penvie ou la haine, au lieu de Paf- 
fection. 
 _HoRTENCE. 

Pour eviter ce deſagrement, il faut 
| faire 
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faire enſorte que la principale qualité 
qui éclate en nous ſoit la bonte; & 


qu'elle ne bleſſe point Vamour propre 


; des autres. 

A quoi ſert Fefprit, 6 on oft Hſe» 
eiable, fier, & dedaigneux ?_ 

On ſe fait des ennemis de ceux \ 
qui Pon veut faire ſentir la ſuperiorits 
de ſon penie. 0 

Le veritable Eſprit vient de la raiſon; 


ou, pour mieux dire, c'eſt la raiſon & 


le bon ſens meme, qui donne à' nos 


idees la juſteſſe & la preciſion qu'elles 


doivent avoir pour plaire. 


Ce n'eſt pas un avantage, mais un g 


malheur, & pour autrui & pour ſoi, 
d'avoir de Veſprit & des talens, fi l'on 
n'a pas les qualites neceſſaires pour en 
bien uſer. 

Un homme dꝰẽſprit ne ſauroit avoir 
trop d' attention à la maniere de ſe con- 
duire avec le commun des hommes. 
C'eſt 3 a ſe faire aimer qu'il doit princi- 


PRicment 


Wii we hs 
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palement employer & les dons de la 
nature, & les fruits de Petude, Il ne 
faut jamais s'enorgueillir de ces 1 | 
ce ſeroit les avilir. 

Bornez vous donc i Veſprit que 
vous avez, & n'ambitionnez pas en 
avoir d'avantage. 

L'affectation ne ſauroit remplacer ce 
qui nous manque: elle gate, au con- 
traire, le peu que nous avons. 

Enfin, la derniere perfection de I'6- 
ſprit humain eſt de bien connoitre ſes 
foibleſſes, ſa vanite, & ſa misere : 
moins on a d'eſprit, plus on $'eloigne 
de cette connoiſſance. Il n'y a point 
d*eſprit ot il n'y a point de raiſon ;. 
& il n'y a point de raiſon od il n'y a 
point de ſoliditẽ, ni d'exactitude. 
Ainſi toutes les penſees qui bril- 
| lent d'abord, mais qui $*evanouiſſent 
quand on les approfondit, ne meritent 
que du mepris. Le goùt du bel Eſprit 
rend n & ignorant: un petit 
| ecrit 
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Ecrit ingẽnieux trouve plus de lecteurs 
qu'un long ouvrage, quelque excellent 

qu'il ſoit. Mais le bon uſage de Ve. 
ſprit & des talens eſt encore plus rare 
que Peſprit & les talens memes. Un 
homme d'ẽſprit n'eſt pas toujours 
aimé, & ſouvent c'eſt ſa faute; car 
on peut beaucoup deplaire, avec beau- 
coup d'efprit, lorſquꝰon ne s applique 


qua le faire valoir au depend des au- 


wy 


Adieu, ma chere! Demain je vous 


entretiendrai de cette belle prerogative | 


de Phomme qu'on appelle raiſon. 


QUA- 


Dialogues raifonnes.. 21 


QUATRIEME DIALOGUE. 


mw 


De la Raiſon. 


HORTE N e k. 

OUS venez un peu tard, Julie. 

Avez vous medite ſur ce que 
5 J 'eus le plaiſir de vous dire hier? 
are f 

Oui, ma chere, j'ai medite; & ce 
n' eſt pas ſans fruit. Pai trouve votre 
narration ſur l'ẽſprit ſi belle & fi in- 
ſtructive, que je Pai paſlee & repaſſee 
dans mon Eſprit tant de fois, que je la 
ſais toute par cœur. 


HO RT ENS E. | 
Je ſuis charmẽe, Julie, que mes nar- 
rations vous plaiſent. Cela me prouve 
votre goùt decide pour 1a philoſophie 
morale: je vais donc continuer à vous 
entretenir ſur cette ſcience; & je vous 
6 parlerai 
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parlerai aujourd'hui de la raiſon, qui eſt 
la plus belle prerogative que anne 
puiſſe avoir. 

La raiſon eſt . e 
tionne & conſidere, comme ayant actu- 
ellement des principes qui lui font con- 
noĩtre & diſcerner le vrai & l'utile. 

La raiſon tient donc aux ſens, par 
10 miniſtere deſquels elle eſt informee 
de tout ce qui a rapport à la vie à la- 
| quelle elle preſide. 

Cette raiſon eſt aſſujettie? a un corps, 
dont les organes ne lui ont pas été 
donnẽs pour contempler, mais un 
travailler, pour agir, pour s'exercer à 
toutes ſortes de biens: voila fa fin, 

Le voyageur n'a pas beſoin de con- 
noitre a fond la nature de la terre ſur 
laquelle il marche, ni celle de la ri- 
viere qu'il voit le long de ſon chemin: 
il n'eſt queſtion pour lui, que de ſui- 
vre Pun & d'éviter l'autre; autre- 
ment 1] iroĩt d' objet en objet, & ſon 

voyage 
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voyage ne fe feroĩt point: Ceſt Timage 
de notre vie. ; | 
Jo. | 
Suivant la definition que vous m'a- 
vez donne, ma chere, de la raiſon, on 
peut la regarder comme une lumiere 


de Pame, qui lui fait appercevoir les 


choſes telles qu'elles ſont. 
HORTE NC E. 
La raiſon, regardee ſous ce point de 


vue, eſt poſitivement ce qui nous s diſtin- 


gue des brutes. 

Chez Vhomme. la raiſon, n'eſt pas, 
comme dans les animaux, une impreſ- 
ſion d'adreſſe & de force, pour pro- 
duire une certaine operation uniforme 
par des organes. Elle eſt dans l'homme 


un principe active & fẽcond, qui con- 


noit, & qui voudroit ſans fin augmen- 
ter ſes connoiſſances; qui delibere, qui 


veut, qui choiſit avec liberte, qui cree 


(pour ainſi dire) tous les jours de nou- 
veaux ouvrages. 
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La raiſon fait bien plus, elle fait 
connoitre i l homme la beautẽ de l'or- 
dre; en ſorte que l'homme peut aimer 
cet ordre, le goùter, & le mettre dans 
tout ce qu'il fait; il peut imiter la Di- 
vinite meme, & ſa raiſon fait de lui 
Pimage de cet Etre ATW ſur la 
terre. | 1 

A des avantages ſi precieux, a raiſon 
joint des droits qui l'ennobliſſent en- 

core plus: elle eſt le centre des ou- 
vrages de Dieu ſur la terre; elle en eſt 
la fin; elle en fait l'harmonie. 

Otons pour un moment la raiſon de 
deſſus la terre, & ſuppoſons que homme 
neſt point: des lors la terre eſt aveugle, | 
& n'a pas beſoin de lalumiere du ſoleil; 
avec la chaleur de ce bel aſtre, les 
pluies, & la roſee feront germer les 
ſemences, & couvriront, fi Pon veut, 
les campagnes de moiſſons & de fruits; 
mais ce ſont des richeſſes perdues; il 

td ny 
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n'y a_perſonne pour les recuelllir, ni 
les conſommer. Les diferentes qua- 
lites & proprietes des animaux devien- 
nent inutiles : C'eſt en vain que le che- 
val & le bœuf ont regu des forces qui 

les mettent en ẽtat de trainer ou de 
porter les plus lourds fardeaux: Pinu- 
tilite & Ia contradiction ſe trouve re- 
pandues par tout. 

Rendez homme a la nature, remet- 
rez la raiſon ſur la terre: auſſitòt Vin- 
telligence, les rapports, Punite, regnent 
par tout; l'homme rapproche tous les 
etres, ils tendent tous à lui; fa pre- 
ſence forme un tout de tant de par- 
ties differentes : enfin, par ſa raiſon, 
homme eſt non ſeulement le centre 
des creatures qui Penvironnent, mais il 
en eſt encore le miniſtre & Pinterprete 
de leur connoiffance ; c'eſt par 1a 
bouche qu'elles acquittent le tribut de 
louanges, qu'elles doivent a celui qui 
les a faltes. 


8 Les 
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Les animaux ne connoiſſent point 
celui qui les habille & les nourrit; 
te ſoleil ignore meme ſon auteur : la 
| raiſon ſeule le connoit. 

Place entre Dieu & les creatures 
inſenſibles, elle ſait qu'en jouiſſant de 
celles- ci, elle eſt chargee, envers la Di- 
vinitẽ, de Faction de grace, de bann 
& d'amour. | 

Sans la raiſon route la nature eſt 
muette; par elle, toutes les creatures 
publient la gloire de leur Auteur. 

Je pourrois m*etendre infiniment au 
dela ſur cette matiere; mais il me ſem- 
ble que ce que je vous en ai dit ſuffit 
pour vous en donner une idẽe claire. 

A notre premiere entrevue je vous 
entretiendrai de cette partie de notre 
Eſprit qu'on appelle jugement. — Je 
vous ſouhaite le bon ſoir. Adieu, ma 
chere ! 


CIN- 
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CINQUIEME DIALOGUE. 
-+:4hy Jugement. 


Ns Me) We > 8 ol 

A matiere dont j'ai i vous entre- 

tenir aujourd'hui, ma chere, eſt 

la plus delicate & la plus neceſſaire 

a Phomme : c'eſt du jugement dont je 
vais vous parler. 

Le jugement, ſuivant les philo- 
ſophes, eſt une dẽciſion de Feſprit, ſur 
le rapport qu'il appergoit dans les 
objets de ſes idees. 

Lorſqu'il s'agit de juger, Pon a dans 
Peſprit deux idees du moins. 
 L'on compare ces deux idées. 
L'eſprit appergoit quelque rapport de 
convenance ou de difference dans 
les objets: il decide, & cette deciſion 
eſt ce qu'on appelle jugement. Par 
C'3 exemple, 
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exemple, ces deux mots, Dieu, | uſte, 
viennent s'offrir à mon eſprit: ils font 
naitre ces deux idees, l' idée de Dien, 
& Videe de juſte. 

Chaque idee me preſente en elle- 
meme ſon objet. | 

Je conſidère, Papprofondis Videe de 
Dieu, & j'y decouvre Paſſemblage de 
toutes les perfections: jy demele un 
etre qui aſſigne à chacun ce qui lui eſt 

Je conſidere, j'approfondis a ſon 
tour Pidee de juſte, & jy vois un Etre 
15 aſſigne à chacun ce qui lui eſt du. 

Je compare ces deux idées, en en 
connoitre le rapport. | 

Ce que Pappergois dans Pidee de 
;oſte, je Pappercois dans Videe de Dieu: 
dans ces deux idees, C'eſt un Etre qui 
aſſigne à chacun ce qui lui eſt di), 
Je vois dans l'objet de la premiere, 
ce que je vois dans Vobjet de la - 
conde. 


Enfin, 
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Enfin, éclairée par la lumiere des 
deux idees, je prononce ſur la conve- 
nance de leurs objets : je decide, & „ 
dis, Le premier mot renferme le 
c ſecond ; Dieu eſt juſte:ꝰ & ma deci» 
ſion eſt un jugement. 

7 F uk 4B: 

72 ai un plaiſir infini a vous entendre, 
ma chere Hortence. La definition que 
vous venez de me donner du jugement 
eſt ſi lumineuſe, qu'il faudroit Etre 
bien ſtupide, pour ne pas la com- 
prendre. Mais Veſprit n'a-t-il pas des 
perceptions fauſſes, qui lui prẽſentent 
les objets avec des circonſtances, des 
qualitẽs qu'ils n'ont pas? 

Ho RT EN OE. 

Aſſurẽment, ma chère; en voici la 
preuve. Deux perſonnes voyent de loin 
une tour quarrẽe: elle paroit ronde i 
Pun & a Pautre,: à cauſe de ſa g 
diſtance. 

Lun, qui ne Pa pas vue de pres, 

C 3 Juge 
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juge qu'elle eſt ronde, ſur Papparence ; 
Fautre, qui Va vue de pres, & qui 
fait qu'elle eſt quarrẽe, ne juge pas 
qu'elle ſoit ronde : autrement, il juge- 
roit tout-à-la- fois qu'elle eſt ronde, & 
qu'elle ne Veſt pas. 
Done le jugement n'eſt pas la per- 
ception meme : il la ſuppoſe, & c'eſt 
une ſeconde eſpece de penſce. 
| Telle eſt encore la ſenſation qui 
nous fait voir un baton comme rompu, 
_— Peau, lorſqu il eſt droit. 
 Leſprit qui juge des objets ſur ces 
eſpeces d'idẽes, ſur ces perceptions, 
donne aux objets des circonſtances ou 
des qualites qu'ils n'ont pass. 
Ainſi jugeons- nous qu'un baton droit 
eſt rompu dans l'eau; qu'une tour eſt 
ronde, lorſqu'elle eſt quarree ; & c'eſt 
une erreur. | 


ern. 
Mais, ma chere, dans les choſes od 
nous avons interet, les id&es ne ſont 


pas 
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pas ſuffiſantes pour prouver la juſteſſe 
de nos ſentimens. 

HoR TEN er. 

Ce que vous dites- Ia, Julie, eſt tres 
vrai. La juſteſſe de Veſprit depend 
alors de la droiture du cœur. 
Toutes nos affections, nos ſenſations, 


nos paſſions, ne reęgoivent leur force, 


que de Peſprit qui les juge bonnes ou 
mauvaiſes, ſuivant ſes lumieres; & 
qui, ſuivant ce jugement, les affoiblit, 
ou leur donne une nouvelle activitẽ. 

Par exemple, je me livre a Pambition 
des honneurs & de la gloire, parce 
que je regarde Feſtime des hommes 


comme quelque choſe de nẽceſſaire au 


bonheur de ma vie: mais fi j'enviſage 
l' ambition comme un mal, je fais tous 
mes efforts pour la detruire. 


Ce qui nous prouve de quelle im- 


portance 1l eſt pour notre bonheur, de 


S'accoutumer de bonne heure à penſer, 
4 | & 
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& A prendre une idee juſte de chaque 


choſe, afin de ne point ſe tromper, & 
de ne juger que par connoiſſance de 


Voila, ma chere, ce que j'avois à 


vous dire du jugement. Demain je 


vous entretiendrai de la volontẽ. 


* . - $ 


2 _- © SIXIEME 


— 
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SIXIEME DIALOGUE. 


De la Volonté. 


we ” lf 
- 


Fu LIE. 
W7 OUS me promites hier, ma 
chere, que vous m'entretiendriez 
aujourd'hui ſur la volonte : vous 
m'obligerez beaucoup de vouloir bien 
m'en donner la definition. 
Hon rRNA. 

Rien ne me fera plus de plaiſir, ma 
chere, La volonte eſt une puiſſance 
de l'ame, par laquelle elle determine 
d'elle-meme à chercher ce qui lui con- 
vient, & à agir d'une certaine maniere; 
a faire une action ou à ne pas la faire: 
par exemple, j'ai dans le fond de 
mon ame deux facultes ; Pune, de con- 
-noitre ;, l'autre, d'aimer ou de hair. 
Celle-ci eſt celle que Jappelle ma 
C 8 volonte; 
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volonte ; celle- là eſt ce que je nomme 

mon eſprit: c*eſt-i-dire, mon ame, en 

tant qu'elle eſt ſuſceptible de haine ou 

d'amour, eſt ma volontẽ; que mon 

ame, en tant qu'elle eſt ſuſceptible-de 

connoiſſance, eſt mon eſprit. 

Ii. 

Continuez, ma chere Hortence, à 
meeclairer de la ſorte, & je ne deſcſpere 
pas de vous ſuivre, & de voir dans les 
reflexions de votre eſprit, ce qui ſe 
paſſe dans le mien. 

_FORKTENC'E: 

Je ſuis charmee, Julie, que mes de- 
finitions vous plaiſent; je rai d'autre 
but en vous les communiquant, que de 
vous les rendre claires & intelligibles. 

Malgré que ce ſoit toujours notre 
volontẽ qui determine nos actions, ce- 
pendant elle eſt fort ſouvent incertaine, 
parce que notre raiſonnement n'eſt pas 

clair, e 


Dialogues raiſonnts; 398 


Te defaut de nettetẽ vient de notre 
Ignorance: par exemple, je veux devenir 
heureuſe, & pour parvenir a lafelicite, 


je me livre aux plaiſirs des ſens, parce 


que je crois gue ces plaiſirs me la pro- 
cureront, & que j'ignore le chemin 
qui y conduit. | 

Quel que ſoit le penchant des paſ- 
ſions, la volonte peut refiſter à leur 


ſuggeſtion; par conſequent nous 


ſommes toujours libres d'agir. 

Mais il n'eſt pas moins vrai que, 
lorſque la volonte cede aux impulſions 
du ſentiment, elle eſt pour lors deter- 
mince par la ſẽduction; & il faut 
convenir que la ſẽduction eſt une eſpèce 


de violence, qu'il eſt bien difficile de 


ſurmonter. 


Cependant, quoique plus à plaindre, 


nous n'en ſommes pas moins coupables, 
parce que les paſſions ne peuvent s' em- 


6 parer 
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a parer de nous qu'avec notre conſcnte- | 
Fee, 
Nous avons plus de force que ts 
volontẽ; & c'eſt ſouvent pour nous 
excuſer à nous-meEmes, que nous nous 
imaginons que les chaſes ſont impol- 
ſibles. 

Cependant rien n'eſt impoſſible: il 
y a des voies qui conduiſent à toutes 
choſes; & ſi nous avions afſez de vo- 
lontẽ, nous trouverions toujours aſſez 
de moyens. | 

Voila ce que j'avois à vous dire ſur 
la volontẽ. Demain je vous parlerai des 
paſſions. Adieu, ma chere! 


© unn 
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SEPTIEME DIALOGUE. 


Des Paſſions. 
Hei Teil., 
E vous attends, il y a un peu de 
tems, Julie : aſſeyez. vous, $*1] vous 
Plait. 
e  Tujer de cet entretien, comme 


vous en Etes prevenue, roulera ſur les 
paſſions. 


La paſſion eſt une agitation cauſce 
dans Pame par le mouvement du lang 


& des eſprits. 


Mouvement, qui vient de la volonte, 
mais qui eſt impetueux, & qui tire 


Fame de ſon aſſiette naturelle, & Vem- 


peèche de bien faire ſes operations. 
Toute paſſion &emeut ſur Pappa- 
rence ou Popinion d'un bien ou Pun mal. 
Si C elt d'un bien, ce mouvement ſe 
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nomme amour; fi C'eſt d'un mal, ii 
s'appelle haine. 
Loe bien eſt prẽſent ou futur. Le 
prẽſent eſt plaiſir; le futur eſt deſir. 
On peut ſe garantir en particulier 
des Ecueils d'une paſſion, en conſiderant 
les avantages d'une vertu contraire. 
Eſt- il queſtion, par exemple, de ſe 
prẽcautionner contre l'humeur maligne 
de l'envie, qui nous ſollicite à porter 
un jugement defavorable d'autrui? 
Faiſons attention que, lorſqu'on voit 
un homme qui ſe plait à ouvrir les yeux 
ſur le merite-des autres, a lui rendre 
| juſtice, & à le faire obſerver, on dit, 
Voila le caractère le plus fiir d'une 
belle ame & d'un cœur veritablement 
* genereux.” 


Jin. 

Mais, ma chere, fi l'on m'attaque 
dans mon honneur, je ſuis e en bute à la 
calomnie. 

Le tem peramenty impatience, rima- 

gination, 
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gination, & la paſſion, qui me portent à 
la vengeance, lui donnent quelqu*appa- 
rence d'equite, un air de nobleſſe & de 
grandeur d' ame. Que faire en pareil 

cas? eg 7 
HoRTENCE. 

II faut alors, ma chere, que vous 
conſultiez, & que vous Ecoutiez atten- 
tivement la raiſon & la religion: la 
raiſon & la religion vous diſent que, 
puiſque l' Etre Supreme met ſa gloire a 
vous pardonner, il vous fied, il vous 
eſt glorieux meme de pardonner ; & 
vous ne verrez plus que foibleſſe dans 
la vengeance. = 

Au reſte, les paſſions ont leur avan- 
tage; elles nous portent aux grandes 
actions, quand elles ſont bien reglees. 

Elles fortifient le cœur & Peſprit ; 
elles nous excitent à nous rendre utiles 
a la ſociete, par Pappas de Peſtime & 
de la conſideration. 

Les paſſions memes les plus folles 

| ſont 
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ſont utiles a l'harmonie de Punivers : 
elles ne ſont nuiſibles qu'à ceux qu'elles 
poſsedent, & elles ne ſont jamais mau- 
vaiſes que par exces. © 
Admirons les talens & Iimportance 
des paſſions: que feroit on ſans elles? 
Le laboureur oiſif laiſſeroit le ſoc 
inutile; le pilote auroit horreur des 
dangers; le riche armeroit ſon cœur 
d'un bouclier de fer; le vulgaire im- 
puiſſant periroit ; la tendreſſe des mères 
envers leurs enfans ſeroit eteinte les 
noms de pere, d'ẽpoux, de frere, d'ami, 
ne ſeroient plus que de vains noms. 
Mulais, graces aux paſſions, les cœurs 
ſavent Etre ſenſibles malgre eux; la 
mere s' attendrit ſur ſes enfans ; ſa ten- 
dreſſe devore tout, elle eſt maternelle. 
Les paſſions ſont connues des nations 
les plus barbares, qui ſenſibles aux 
memes revers que nous, temoignent 
ou feignent de temoigner, que Phuma- 
nite ne leur eſt point Etrangere,  & 
WE * elles 
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qu'elles ſont pretes de nous ſecourir 
dans nos malheurs; & que du moins 
elles ne veulent point nuire à qui ne 
leur nuit pas. 

Otez les paſſions, que deviennent 


les arts? tout Punivers retombe dans 


Pantique cahos. 
Rendez- les à l'homme; les villes & 


les temples renaiſſent de leurs ruines; 


la vertu meme revient: vertu nee pour 
habiter les paſſions; vertu qui ſait 
prendre d'elles ſes plus brillantes cou- 


leurs: la tendreſſe dans les ames 
tendres; la douceur dans les cœurs 


bien places ; la hardieſſe dans les ames 
guerrières; Fequilibre fi precieux dans 
tout; & cette eſpèce d'immutabilite, 
qui la met au- deſſus des circonſtances 
de l'humeur. 


\ Voila, ma chere, ce que j'avois N 


vous dire ſur les paſſions. 


Adieu Demain je vous entretiendrai 
bes „ 3 2 
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HUITIEME DIALOGUE. 
Des ae | 


| Jr 7-1 E. 
A chere Hortence, je ſuis prete 
à vous Ecouter ſur les foibleſſes 
Wai 3 "= | 
Suivant moi, je crois que tn fragilis : 
eſt le penchant. du remperament, qui 
force (pour ainſi dire) nos actions, mal- 
grẽ les efforts de la raiſon quis Rogue 
'HorTENCE. | | 
Jaime à vous entendre raiſonner 
avec mẽthode, Julie: vos idées ſont fi 
juſtes, que je n'aurai pas beaucoup de 
peine à vous faire comprendre ce que 
vous ne ſavez pas. La fragilite en- 
traine certainement notre volontẽ, plu- 
tor qu'elle ne la dẽtermine: Ceſt 
pourquoi 


Dialogues raiſonnts. 43 
pourquoi elle eſt en quelque ſorte ex- 
cuſable. | | 

Car il eſt certain que nous pourrions 
vaincre nos penchans, fi la paſſion ne les 
entrainoit par une liche complaiſance. 

D*apres cela, la fragilite conſiſte donc 
a ceder aux penchans de la nature, 
malgrẽ la raiſon. 

Etre content de ſoi, eſt une foibleſſe; 
en etre trop content, eſt une ſottiſe. 
Mais une des cauſes de la fragilite 
parmi les hommes, eſt Poppoſition de 
Verat qu'ils ont dans la ſociẽtẽ ob ils 
vivent avec leur caractère. T7 

Le hazard & les convenances les 
deſtinent à une place, & la nature leur 
en marque une autre. 

Ajoutez à cette cauſe de la fragilité, 
les viciſſitudes de Vige, de la ſanté, 

des paſſions, & de Phumeur, auxquelles 

1a raiſon ne ſe prẽte peut- etre pas tou- 
jours aſſez. | 
On eſt ſoumis à de certaines loix, qui 
nous 
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nous conviennent dans un tems, & ne 

font que nous deſeſperer dans un autre. 
La foibleſle eſt le ſeul defaut qu'on 


ne ſauroit corriger. 


Les perſonnes foibles ne ſauraient 
etre ſinceres, d'autant plus que la 
foibleſſe eſt plus oppolce à la vertu 
que le vice. 

Inn. 
ce que vous dites-la, ma chere Hors 


tence, eſt bien vrai. 


Il me ſemble que la foibleſſe differe, 

ſuivant Page & Vetat des perſonnes. 

La foibleſſe de la jeuneſſe eſt le 

plaiſir, celle des vieillards l'avarice, 

& celle du petit peuple eſt la mẽ- 
diſance. 
Ho RT EN E. 

Vous raiſonnez juſte, ma chere Julie; 


mais le ſage ſurmontera toujours la 


foibleſſe de la nature par la force de ſon 
eſprit: car le triomphe de la vertu eſt 
de pouvoir pegher & ne le pas faire. 

| Cependant 
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| Tependant Phomme fragile differe 
de Phomme foible, en ce que le pre- 
mier cede a ſon cœur & a ſes penchans, 
& l'homme foible à des impreſſions 
Etrangeres. | 

Lafragilite ſuppoſedes paſſions vives, 
& la foibleſſe ſuppoſe l'inaction & le 
vuide de l'ame. . 
L'homme fragile peche contre ſes 
principes, & Phomme foible les aban- 
donne: il n'y a que des oppoſitions. 
L'homme fragile eſt incertain de ce 
qu'il fera, & Phomme foible de ce qu'il 
veut. 1 FF 
II n'y a rien à dire à la foibleſſe, 
on ne la change pas; mais la philo- 
ſophie n'abandonne pas l'homme fra- 
gile: elle lui prete des ſecours, & lui 
menage l'indulgence des autres; elle 
Veclaire, elle le conduit, elle le ſou- 
tient, elle lui pardonne. 
Je crois que ce que je viens de vous 
dire-la, Julie, des foibleſſes humaines, 
eſt 
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eſt ſuffiſant pour vous en donner une 
notion générale. 1.68 


Demain je vous entretiendtsi de 
'orgueil. Adieu, ma chère! 


NEUVIEME 
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NEUVIEME DIALOGUE. 


De J O geil. 


I, 
"+ 


HoRTENCE. 

ON jour, ma chere Julie! je vous 
attends avec impatience afin de 
vous parler d'un vice qui n'eſt que 
trop commun parmi les hommes. | 
 L'orgueil reſt autre choſe que va- 
nits, hauteur, amour propre: ces trois 
termes ſont ſynonimes. II n'y a point 
d'homme qui ne ſoit atteint de ce de- 
faut; mais il eſt plus ou moins odieux 
ſelon l'amour plus ou moins deregle 
qu'on ſe porte a ſoi-meme; car c*eſt 
Famour propre qui Venfante : & les 
hommes ont puiſes dans cette ſource. 
corrompue le germe des paſſions qu'on 
voit Eclorre, avant Vige, au fond de 
leurs cœurs. L'orgueil n'eſt donc 
| qu'un 
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qu'un deſir outre & inſatiable de Phon- 
neur & des louanges; & la fierte en 


- 


eſt I'Eclat & la declaration, | 

Nous ne reſpirons la volupte, la 
haine, la vengeance, que ꝓar amour 
propre. Les tranſports de la tendreſſe 
la plus vive ont moins pour objet une 
beaute accomplie que le plaiſir qu'on 
fe propoſe dans la de de ey 
eharmes. | 


Arie in R. 
e crois, ma chere, que la haine que 
nous portons à ceux dont nous croyons 


avoir reef quelque inſulte, n'eft autre 


choſe qu'un amour exceſſif pour nos 
prẽtendues perfections; & nous ne 
penſerions certainement point à les en 


punir, fi nous ne golitions: un plaiſir 


dẽlicieux dans le e de la na 


geance. 


HO RT EN E. | 
Ce que vous dites-la, Julie, eſt tres- 
vral; car toutes nos joies, nos craintes, 
PM 0 nos 
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nos deſirs, nos eſperances, en un mor, 
tous les mouvemens de notre ame, ont 
Pamour propre pour premier mobile: 
Penvie & la jalouſie en ſont le deſeſ- 
poir, — Quel contraſte monſtrueux ! 
Saimer ẽperduement lors meme qu'on 
ne peut s'aveugler ſur Vinferiorite de 
ſon mẽrite. 

L'arrogance eſt une eſpèce 0 
gusll; elle affecte & vante, avec hau- 
| teur & impudence, une ſupẽrioritẽ qui 
n exiſte ſouvent que dans Fimagination 
de celui qui ne gen fait à croire, qua 
deſſein d'en impoſer aux autres. Ce 
vice eſt affreux, & attire indignation 
de la ſociẽts. 
La preſomption eſt avi une des 
branches de rorgueil. | 
Je ne crois pas, ma chere, qu'il 
y ait de contraſte plus bizarre dans 
la nature, qu'un pauvre & orgueil- 
leux; Ignorant & plein de Pamour de 
D lui- 
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| lui-meme ;z dans Pimpuiſfance de tout, 
& arrogant ou prẽſomptueux. 

Chez PEſpagnol, non-ſeulement les 
gens de qualite ſont atteints de ce vice 
plus que par tout ailleur; mais ce 
qu'il y a de plus ridicule, c'eſt d'y voir 
un artiſan, & meme le dernier des 
hommes, un vil mendiant, conſerver, 
au ſein de la misère, une d&marche & 
un ton de confiance, qui ſemble l'éle- 
ver au - deſſus de ſon état. Pour 
preuve de ce que je viens de vous 
dire, je vais vous rapporter la rEponſe 
de ce gueux de Madrid. Un paſſant 
lui dit, pourquoi il preferoit une lache 
oifivete à un travail utile? “ C'eſt de 
Fargent, & non des conſeils, que je 
vous demande, lui dit ce fier gueux, 
en tournant le dos avec toute la Sraxite 
Caſtillane. Rae: 

II ne faut cependant pas det 


12 fierte avec aucun des vices dont je 
3 viens 


n 
* 
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viens de parler: quoiqu'on faſſe abus 
du terme, il ne doit ſe prendre dans ſa 


veritable acceptation, que pour ce ſen- 


timent d'honneur, qui veut que nous 


ne derog1ons jamais a la dignite de no- 


tre naiſſance, ni a la decence de notre 
etat,— Par exemple, ſuppoſez qu'on 
voulut donner pour ẽpoux, à une dame 


de condition, un homme obſcur, mais 


qui a amaſſe de gros biens; elle pre- 
fore une Etroite mEdiocrite à une al- 
liance indigne de ſon nom: ce n'eſt 
point chez elle, alors, ni orgueil, ni 
aucune des branches de ce vice, c'eſt 
noble fierte. - | 

Adieu, ma.chere! Demain je vous 
parlerai de Phumilite, 


/ 


D 2 . DIX- 
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DIXIEME DIALOGUE. 


— 


De Þ Humilitb. 


0 RTENCE, 
0˙ de Fhumilite que je me 
| propoſe de vous entretenir au- 
jourd'hui: c'eſt, ma chere Julie, un 
ſujet bien digne de notre attention a 
tous Egards, | 
L'humilite eſt une vertu, par la- 
quelle nous ſommes portes a aimer 
Dieu, juſqu'au mepris de ſoi-meme : 
mepris qui fait que nous connoiſſant 
nous-mEmes, ſans nous flatter, nous 
nous renfermons dans les bornes de 
ce que nous ſommes, ſelon la verite : 
& nous ne cherchons point à nous Ele- 
ver, ni dans notre Eſprit, ni dans celui 
des autres, au- deſſus de ce que nous 
ſommes: & comme de nous-memes 
nous 


- 
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nous ne ſommes rien, que tout ce 
qu'il y a de bon en nous, vient de 
Etre Supreme : il s'enſuit dela, que 
Phumilite fait que nous ne nous glori- 
fions de rien; que nous ne nous prẽfẽ- 
rons à perſonne; que nous ne cher- 
chons point Peſtime, les. diſtinctions, 
elevation; que nous aimons la mo- 
deſtie & le ſilence. 

11. 

Mais, ma chere, cette vertu, neſt 
elle pas un ſentiment de l'imperfection 
de notre etre, qui eſt ordinairement le 
fruit d'une longue & infructueuſe re- 
cherche de la verite ? 

+HoRTENCE. 

Vous raiſonnez juſte, Julie; ak | 
qu'il eſt certain que Phomme, dans 
Pardeur de s'inſtruire, ſe trouve à 
chaque inſtant arrètẽ par Pimpoſſibi- 

lit de dEcouvrir les ſecrets de la na- 
ture. | | 
D 3 | - 
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Chreriennes que par elle. 
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On peut dire que celui qui a des 
perfections, & qui n'en tire pas va- 
nite, eſt veritablement humble. II 
n'appartient qu'à celui qui poſſède la 
ſageſſe d'etre humble; Vignorant ne 
imagine pas qu'on puiſſe aller au- de- 
Ia de ſes connoiſſances. | 

L'humilite eſt une vertu' Chreri: 
enne, qui nous fait ſentir notre nẽant 
devant Dieu, & qui lui rapporte la 
gloire de toutes nos connoiſſances. 
L'humilité differe de la modeſtie, en 
ce que celle-ci ſe contente de ne point 
$'clever, & celle-la ſe plait meme A ſe 
rabaiſſer; mais fi Phumiliation a pour 
but Velevation, alors c'eſt une eſpece 
d'hypocriſie, ou plutot une baſſeſſe 
dame digne d'un ſouverain mẽpris. 
Sans Fhumilite, nous conſervons 
tous nos dẽfauts; & nous ne pouvons 
donner de veritables preuves des vertus 


D'apres 
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D'après ce que je viens de vous 
dire, ma chere Julie, vous voyez com- 
bien il nous eſt important de prati- 
quer cette vertu; puiſque c'eſt par 
elle que Dieu eft honore; que c'eſt 
elle qui nous procure la paix de Pame, 
& la bienveillance des autres hommes. 
Voila, ma chere, ce que j'avois a 
vous dire de Phumilite. Demain je 
vous entretiendrai de Pavarice. 
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DIALOGUE Rim 
De P Avarice, ©. < 


3 PL n. N 

E vous ai prẽvenu aujourd'hui, ma 

chere Hortence. Je ſuis prete, a 

vous Ecouter ſar Pavarice; malgrẽ que 

ce {ſoit un vice que Je deteſte à tous 
Egards. 

Hor E N C E. 

II eſt vrai que vous m'avez prẽve- 

nue, Julie. J*tois à conſulter quelques 

auteurs ſur Pavarice, afin de pouvoir 


vous en parler plus pertinemment. 


Vous avez bien raiſon de deteſter 
ce vice: on ne ſauroit P'avoir trop en 
horreur! Pour vous en donner une 
juſte definition, je vous dirai done que 
Pavarice eſt l'amour deregle des biens 


temporels; Pattachement immoderc du 


cœur 
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coeur pour les poſſeſſions terreſtres. 
On reconnoit cet attachement illieite, 
quand on a une joie exceſſive de poſ- 
ſeder ces objets d'une fortune paſſa- 
gere, ou qu'on s'afflige avec dẽſeſpoir 
de les perdre, & d'en <tre prive ; 
quand on ſe les procure, ou qu'on les 
conſer ve, par des voies injuſtes, & op- 
poſces a la loi de Dieu; quand on les 
recherche avec trop d'empreſſement, 
& qu'on les conſerve avec cupiditẽ; 
quand on en uſe au- delà des bornes de 
la neceſſite pour ſatisfaire à ſon or- 
gueil, ou à ſes plaiſirs, ou à ſa curio- 
fits; quand on ne donne point aux 
pauvres tout ce que l'on a de ſuperflu. 
Les trahiſons, les fraudes, les men- 
ſonges, les parjures, les inquietudes, 
les violences, les endurciſſemens du 
cœur, ſur les misères des pauvres, ſont 
la triſte poſterite de ce vice. 


FFF 
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| | Jo LI x. 
1 me ſemble, ma chere, que l'ava- 


rice eſt plutõt une foibleſſe du cceur 
qu'une erreur de l'ẽſprit. 


9 


HORTE Wx. 
Ce que vous dites-la, Julie, eſt in- 


conteſtable. L'avare ſait tres · bien que 
les richeſſes ne font pas un bien, mais 
ſeulement un moyen de fe procurer 
tout ce qui paroit contribuer au bien 
etre de la vie. Cependant, il eſt aſſez 
puſillanime pour ne pouvoir fe rafſu- 
rer contre les frayeurs de Payenir, & 
Fincertitude des evenemens. Enfin, 
ce vice eſt ſi dẽteſtable qu'on peut 
dire, qu'il eſt dans Phomme un oubli 
de Phonneur & de la gloire, quand il 
s'agit deviter la moindre dépenſe. 
On peut regarder l'avare comme un 
fripon, qui dẽtourne un effet qui doit 
circuler dans le commerce; & qui, par 
cette circulation, porte la fertilite & 
Pabondance dans la ſocicte. Il ne 
| | faut 
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faut cependant pas blamer une hon- 
nete economie, Fon doit au contraire la 
louer. 

Je conclurai par vous dire, que 
quand on a ᷑ẽtẽ une fois vaincu par 
Pavarice, on ne peut jamais ſortir de 
ſes fers. . 

Adieu, ma chere! Pemain je vous 
entretiendrai de la liberalite, vertu dia- 
mẽtralement oppolee a Pavarice, puiſ- 
qu'elle ne regarde les richeſſes, que 
pour en faire du bien. 


5 6 


60 Dialogues raiſonnes. 


DIALOGUE KX1Jime, 
„ 


Joris. | 
E ſuis prete à vous Ecouter, ma 
chere, ſur la liberalite : eſt une 
vertu qui ne peut qu'etre aimable 3 
tous les hommes, puiſqu'elle tire ſon 
origine de la bontẽ du cœur. wu 

HoRTENCE. 

Vous avez bien raiſon, Julie, d' ap- 
peller cette vertu aimable; elle Veſt 
effectivement. | 

Rien ne peut Etre au- deſſus de cette 
belle diſpoſition du cœur; d'autant 
plus, qu'elle a ſa ſource dans la bien- 
veillance, & que C'eſt par elle que nous 
ſommes portes a faire part de nos pro- 
pres biens aux hommes: mais pour que 
la liberalite ſoit dans Tordre qu'elle doit 


etre, 
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etre, elle doit prevenir les demandes, 
quelquefois les eſpẽrances; cependant, 
elle doit toujours avoir Oy au me- 
rite, 
2 liberalits conſiſte moins J don- 
ner beaucoup qu'a donner à propos; 
& la facilite eſt la marque d'une belle 
ame. | 
FFF 

Mais, ma chere, voudriez vous me 
faire le plaiſir de me donner des regles 
ſur la difference qu'on doit obſerver 
dans la diſtribution de ſes liberali- 
tes: ? 

HoRrTENCE. 

Ma chere, cette difference ſe doit 
faire ou par la nature des ſervices, 
ou par la difference des perſonnes. 
Par celle des ſervices, parce que s'il 
s'agit de Phonneur, de la vie, ou de 
toute la fortune d'un homme, il faut s'y 
porter avec bien plus de chaleur que 
Sil ne s'agiſſoĩit que d'un interet mé- 
| diocre. 
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diocre.—Si un homme, par ſon propre 
mouvement, ſe porte a faire du bien 
par ſa liberalite, c'eſt une action de 
bonte; mais quand il a regu un plaiſir, 
la reconnoiſſance qu'il en a eſt 1 une ac- 
tion de juſtice. 

Un homme veritablement Uberal 
n Yeſtime Populence, qu*autant que par 
elle il eſt en ẽtat de ſubvenir a ſes be- 
ſoins, & de procurer le bonheur de ſes 
ſemblables : ce deſinterefſement com- 
prend tout ce qui eſt nẽceſſaire pour 
bien uſer des richeſſes. 

En effet, un homme qui ne les aime 
point, ne concevra jamais de leur poſ- 
ſeſſion un ridicule orgueil; & il ſera 
fort Eloigne de ſe faire un merite de ce 
qu'il ne regarde pas comme un bien: 
11 ſe prẽſervera donc également, & 
d'une ſordide avarice qui amaſſe & en- 
fouit, & d'une aveugle prodigalitẽ qui 
ſe rẽpand en dẽpenſes inutiles : il n' em- 
. ce qu'il a acquis, que pour ſa 

veritable 
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veritable utilite, pour le bien de ceux 
qui lui ſont unis par les liens du ſang 
& de Pamitie, & pour le plus grand 
avantage de la ſociẽtẽ: & c'eſt un bon 
uſage des richeſſes qui lui fera donner 
le nom de liberal. | 

La liberalite etant une vertu dega- 
g&e de tout motif de vaine gloire ; elle 
ne ſe propoſe point pour but Veſtime 
des hommes, mais Paccompliſſement 
du dévoir, le ſoulagement des malheu- 
reux, & le bien de la ſociẽtẽ. C'eſt 
par rapport au corps, qu'elle prend 
ſoin des membres; & c'eſt en vue de 
Putilitè' publique, qu'elle verſe ſes 
bienfaits ſur les particuliers. Elle ceſ— 
ſeroit d'etre vertu, fi elle n*etoit pas 
dans l'ordre: ainſi non ſeulement elle 

agit avec deſintereſſemenr, mais encore 
2 avec diſcernement & juſtice. 
Je me rappelle d'un trait de libera- 
lité bien frappant; vous ne ſerez pas 
fachce, ma chere Julie, que je vous en 
faſſe 
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faſſe ici la narration :—Une femme fort 
pauvre, mais qui avoit la conſolation 
d'avoir une fille aimable, & dont les 
graces modeſtes annongoient la ſageſſe, 
ſe prelenta, avec cette jeune perſonne, 
a Paudience du celebre Cardinal Fer- 
neſe, Elle lui expoſa, qu'elle etoit ſur 
le point d'etre renvoyee, avec fa fille, 
d'un petit appartement qu'elles occu- 
poient chez un homme fort riche, 
parce qu'elles ne pouvoient lui payer 
cinqꝗ ſẽquins“, qui lui ẽtoient dus. Le 
ton d'honnètetẽ avec lequel elle faiſoit 
connoitre ſon malheur, fit aiſement 
comprendre au Cardinal qu'elle n'y 
etoit tombee, que parceque la vertu 
lui etoit plus chere que les richeſſes. 
II Ecrivit un mandat, & la chargea de 
le porter a fon Intendant: celui-ci, 
après l'avoir ouvert, compta ſur le 
champ cinquante ſẽquins. Mon- 
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* Sequin eſt une piece d'or ali, qui vaut 
environ une demi-guin&e, 


fieur,” 
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ſieur,” lui dit cette femme, je ne 
demandois pas tant a Monſeigneur 
certainement il s'eſt trompe.” Il fal- 
lut (pour faire ceſſer la conteſtation) 
que FIntendant allàt lui-meme parler 
au Cardinal. Son Eminence, en re- 
prenant ſon mandat, dit aux deux per- 
ſonnes qui Etotent préſentes: Vous 
avez tous raiſon, Je m'ẽtois trompe, 
le procede de Madame le prouve;“— 
& au lieu de cinquante ſequins il ecri- 
vit cinq cens, qu'il engagea la ver- 
tueuſe mere d'accepter pour marier ſa 
fille. | 

Par cet exemple vous voyez, ma 
chere, qu'un homme liberal porte tou- 
jours ſes intentions au-dela des déſirs 
de Pindigent: il s'en tient au plaiſir 
ſecret de faire du bien. Bien plus il 

fait ſes largeſſes de maniere qu'elles 
n' ont ſouvent pour temoins que Dieu 
& celui qui les regoit. Il donne de ſi 
bonne grace, qu'on ne ſait ſi l'on doit 
n etre 
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telle diſpoſition. 
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etre plus reconnoiſſant de fa liberalite, 
que de la maniere dont elle eſt faite. 


En un mot, c'eſt Fornement & le trẽ- 


ſor de la ſocicte, qu'un homme d'une 


"pp 


Voila, ma chere, ce que Javois à 
vous dire de la liberalite, Demain je 


vous parlerai de Penvie, Adieu! 


' DIALOGUE 
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DIALOGUE XIII eme. 
De Envie. 


JuL1z. | 
UE j'aime à vous entendre, ma 
chère Hortence ! Vos narrations 
ſont ſi juſtes & fi Energiques, qu'elles 
penetrent juſqu*a Pame. Celle que vous 
me fites hier ſur la liberalite me plut 
infiniment Je crains bien que le ſu- 
jet que vous avez à m'entrètenir au- 
jourd'hui n'ait pas le meme effet: le 

nom d' envie ſeul me rẽpugne. 
„ enen 

Je ſais bien, ma chere, que le ſujet 
dont je me propoſe de vous entretenir 
n'eſt pas agreable ; cependant, pour 
faire cherir la vertu, il eſt abſolument 
nẽceſſaire de peindre les vices tels qu'ils 

ſont, afin de les faire abhorrer. 
L'envie 
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| Lenvie eſt certainement un vice des 
plus deteſtables : c'eſt une inquiẽtude 
de Pame, cauſee par la conſideration 
d'un bien que nous defirons, & dont 
Jouit une autre perſonne, L'envie eſt 


© _ plus ou moins malheureuſe, & plus ou 


moins blamable: en general, elle a 
quelque choſe de bas; car cette ſom- 
bre rivale du mérite ne cherche _ 
le rabaiſſer, au lieu de tacher de $'e- 
lever juſqu'à lui. Froide & $eche ſur 
les vertus des autres, elle les nie ou 
leur refuſe les louanges qui leur ſont 
dues. 
Juri E. i 
Mais, ma chere, fi Venvie ſe joint A 


la haine, ne ſe fortifient-elles pas l'une 
autre? Alors ce vice, n'eſt-il pas 


plus a craindre? 


| 6 ö 
Qui, certainement: la haine s'at- 
tache? à la eons Penvie s'attache 2 

Tetat, 
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Petat, à la condition, a la fortune, au 
genie. | 

L'envie & la haine, jointes en- 
ſemble, multiplient les objets, & les 
rendent plus grand qu ils ne ſont; mais 
Fenvie, eſt en outre un vice puſilla-. 
nime, plus digne de 11 15 que de 
reſſentiment. iow 

L'envie eſt, de tous les vices, celui 
qui trouble davantage le repos de 
Phomme : c'eſt poſitivement une triſ- 
teſſe de la proſperite dautrui ; une 
douleur ſecrette du triomphe de la 
vertu & du mérite. Eſt-il rien de 
plus malheureux, de plus injuſte, & 
de plus vil, qu'un homme ſujet à ce. 
. 

Rien de plus malheureux, parce 
qu'il ne ſe paſſe point de jour qui ne 
lui fourniſſe de nouveaux motifs de 
chagrin; la fortune ſe plaiſant à faire 
ſans ceſſe de nouveaux favoris. Rien 
de A a pour Etre heureux lui 

| fait- 
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fait-on tort? Rien enfin de plus vil! 
car Penvieux s'attriſte de notre bon- 
heur.—Peut- on imaginer une baſſeſſe 
d' ame plus digne de mepris ? 
Un tel monſtre devroit etre banni 
de la fociete, comme indigne d'y vivre. 
La medifance, la calomnie, l'impoſ- 
ture, & la ruſe, ſont auſſi les com- 
pagnes inſeparables de Venvie, L'en- 
vie employe auſſi la flatterie ; & tan- 
dis qu'elle vous accable de louanges 
& de careſſes, elle repand fecrete- 
ment de faux diſcours contre vous, & 
cherche mille ſouterreins pour vous 
perdre. 1 
Enfin, Venvieux eſt uniquement ne 
pour lui-meme : il ne prend aucune 
part dans les affaires les plus impor- 
tantes de ſes concitoyens; il eſt inſen- 
ſible aux beſoins des autres: mais ce 
qui eſt encore plus abominable, eſt, 
qu'il s'inquiète nuit & jour pour op- 
poſer des obſtacles à leur bonheur, afin 
de 
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de faire ẽchouèr leurs entrepriſes; & 
il n'ouvre ſon ame au plaiſir, que lors 
qu'il voit perir ſon prochain. 

J:U LE Be 

Mais, ma chere, les deux effets de 
Penvie ẽtant de s'attriſter de la proſpe- 
rite de ſon prochain, & de ſe réjouir 
de ſes maux; rattaque-t-elle pas di- 
rectement deux choſes, la fortune & 
la vertu? Or elle ne les attaque que 
parce qu'elles ne les poſſede pas; & 
ne pas poſſẽder ou la fortune ou la 
vertu, n'eſt ce pas etre miſerable ? 
D*apres cela Venvie ne ſera donc que 
le vice des miſcrables, & non pas de 
ceux que la fortune eleve au-deſſus 
des autres. 

\  -.HorTaNCce, 

Ce que vous dites-la, Julie, eſt Evi- 
dent; mais il faut que vous ſachiez 
qu'il y a de deux ſortes d'envie: Pune 
qui n'eſt qu'une ſimple triſteſſe du bien 
d'autrui, ſans que nous ayons la pre- 
ſomption 
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ſomption de croire que ce bien nous 
ſoit dit; & cette ſorte d'envie eſt ſans 
inquiẽtude, ou du moins n'en donne 
qu'une fort l&gere : mais il y a Pen- 
vie jalouſe, qui ſe chagrine des biens 
qui arrivent aux autres, parce qu'on ſe 
croit ſoi-meme les meriter ; & comme 
cette envie eſt proprement une jalouſie 
d'ambition, elle eſt inquiète, & port 
le trouble dans l' ame. 1 


Pour fe préſerver de la violence de 
l'envie, il ſuffiroit de conſiderer l'en- 
vieux dans ſes chagrins, dans ſes reſ- 
ſources, & dans ſes dElices. Les objets 
qui donnent le plus de ſatisfactions aux 
ames bien n&es, cauſent les plus vifs 
deplaiſirs à Penvieux; & les bonnes 
qualitẽs de ceux de ſon eſpèce lui de- 
viennent ameres : la jeuneſſe, la beau- 
te, la valeur, les talens, le ſavoir, 


Kec. excitent ſa douleur.—Triſte etat ! 


Eetre bleſſe de ce qu'on ne peut s em- 
8 pecher 
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pecher de goùter & Teftimer Inte- 
rieurement. | 
Pindare, poëte Grec, a * que pour 
appaiſer l'envie il ne faut pas pour 
cela abandonner la vertu: ce ſeroit 
acheter trop cher la paix avec cette 
paſſion lache & maline; d'autant plus 
qu'elle illuſtre ſon objet, lors qu'elle 
travaille à l'obſcurcir: car, à meſure 
qu'elle s'acharne fur le mérite ſupe- 
rieur qui la bleſſe, elle rehauſſe Peclat 
de Phommage involontaire qu'elle lui 
rend; & manifeſte davantage la baſ- 
ſeſſe de l'ame qu'elle domine. C'eſt 
ce qui faiſoit dire a Themiſtocle, qu'il 
n'envioit point le ſort de qui ne fait 
point d'envieux: & a Ciceron, qu'il 
avoit toujours ẽtẽ dans ce ſentiment, 
que Fenvie, acquiſe par la vertu, Etoit 
de la gloire. 
Je ne m'ttendrai pas davantage ſur 
ce vice: il me ſemble que ce que je 
vous en ai dit vous ſuffit pour vous 
| E le 
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le faire dẽteſter. Demain je vous en- 
tretiendrai ſur la pitie, qui eſt une ver- 
tu diametralement oppoſee, 
Adieu, ma cherel 


DIALOGUE 
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DIALOGUE KXIvVime 
De la Pit, 


JV II. 
LIE bien, ma chere Hortence ! me 
voici diſpoſẽe à vous entendre 
ſur la pitiè; ſur ce ſentiment de l' ame 
qui nous porte A nous attendrir à Paſ- 
pect d'un ſpectacle de misère & de 
ſouffrance, PR 2 
Ho RT EN k. 

Si vous etes diſpoſee, ma chere, i 
 m*ecouter, je ne le ſuis pas moins i 
vous faire part de mes lumieres, 

Vous avez bien raiſon de nommer 
la pitic un ſentiment de Pame, Ce 
ſentiment fait que nos entrailles ſe re- 
muent pour le malheureux qui ſouffre, 
& nous deplorons ſon ſort. Voila un 
ſentiment bien noble! juſque là notre 


— 1 


E 2 n, 
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compaſſion n'eſt que ſterile, & ne mẽ- 
rite pas le nom de vertu: mais, fi 
nous volons au ſecours de P'affligẽ, & 
que nous cherchions a le conſoler, a 
le ſoulager, alors nous avons une pitie 
active, & nous ſommes vẽritablement 
miſcricordieux. 


Taki. 
Rien neſt plus agreable, & plus 
conforme aux preceptes de PEvangile, 
que le ſoulagement qu'on rend aux 
malheureux; d'ailleurs les ſervices que 
nous rendons a ceux qui ſont tombes 
dans quelque infortune, ſont (à propre- 
ment parler) des biens anticipes que 
nous nous feſons a nous memes. 
| Arne. 
Ces actes d'humanité ont encore 
plus de prix, lors qu'elles ſont faites 
ſans aucune vue d'intérèt. On voit 
tous les jours des grands, dont la jou- 
iſſance & les richeſſes ſont pour eux 
un tat ſi bien affermi qu'ils n'appre- 
| hendent 
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hendent rien des caprices du ſort, 

courir avec empreſſement au ſecours 

des foibles, prevenir les beſoins de Vin- 

digent, & taire leurs bienfaits. Leur 

pitiẽ n'eſt certainement point intereſ- 
ſee: ce ſont des ames compatiſſantes, 
par l'amour de leurs devoirs dans Por- 
dre de la nature; & qui, fi elles y 
ajoutent des moyens ſurnaturels, ac- 
compliſſent pleinement le precepte de 
charite, ** En quoi conſiſte la loi & * 
prophetes.” 

L'Etre Supreme a voulu que les 
hommes fe pretaſſent un mutuel ſe- 
cours, & que chacun derournat de ſon 
ſemblable les maux qu'il craindroit 
pour lui-meme. | 
Le plus grand avantage qu'on * | 
tirer des richeſſes, eſt de pouvoir faire 
du bien; &, malgre que tous les biens 
ſoient perifſables, celui que nous feſons 
à notre prochain ne perit jamais; & 
quand la charitẽ en eſt Pobjet, elle a 
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la vertu d'en Eternifer la mémoire- 
Ordinairement, les perſonnes qui s'at- 


tendriſſent au moindre mal des autres, 


ont le cœur bien place, & font tou- 
jours pretes x y porter du remède. 
ll n'y a rien de plus elorieux,” 


dit St. Auguſtin, que de pouvoir, 


ni de plus louable que de vouloir ſou- 
lager les affligẽs, & rẽlever ceux que 


les misères ont abatus.“ 


Enfin, la pitiẽ eſt une vertu, a au- 
tant plus aimable qu'elle inſpire des 
ſentimens d'humanité envers 15 mal. 


heureux. 


Il faut que je termine cet entretien. 
N eſt tems d'aller ſouper. Demain je 


vous entretiendrai de la moderation. 


ene ma chère! 


DIALOGUE. 
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DIALOGUE Ryans 


De la Moderation 


H o R TEM OE. 

ON jour, ma chere Julie ! pre- 
nez un ſiege sil vous plait. 

La moderation, qui va faire le ſujet 
de notre entretien, eſt une vertu qui 
ſert a regler & A preſerver à nos ac- 
tions certaines bornes, au-dega & au- 
dela deſquelles la raiſon ne veut pas 
qu *elles aillent. 

Lua moderation & le ſang: rale, ſont 
reffet de la tranquillite, & de la froi- 
deur de fang, qui n' levant au cerveau 
qu'autant d'ẽſprits qu'il lui en faut 
pour raiſonner juſte, lui fait prendre 
le parti de Vequite & de la dou- 
ceur. | 


E 4 Les 
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Les jeunes gens qui ont le ſang 
bouillant, & ceux qui ſont agites de 
quelque violente paſſion, ne connoiſ- 
ſent pas la moderation ; elle eſt volon- 
tier le partage de Vage mir. . 
| Fw 41 Ks | 

Suivant ce que vous dites-là, ma 
chere, la moderation n'eſt autre choſe 
qu'une diſpoſition de Pame, qui la 
porte naturellement, & ſans effort, I 
fuir tout exces. | 


 HorTEeNnce. 5 

Vous raiſonnez juſte, Julie; c'eſt 
une vertu qui a ſon ſiege dans let tem- 
perament. 5 

Lua raiſon, Phabitude de reBicchir & 
de combattre nos paſſions, peuvent 
auſſi nous rendre moderes, : So- 
crate en eſt une preuve ; il <toit_ 
ne violent & emporte, & la phi- 
loſophie le rendit le plus doux des 
hommes. 


Un 
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Un philoſophe voyant un Athenien, 
qui, dans un mouvement de colere, 
maltraitoit ſon efclave—** Voila,” dit- 
il, To un eſclave qui en frappe un 
autre.“ | 

Parole bien ſenſts l. qui nous fait 
comprendre le prix d'un ame qui {air 
ſe poſſeder |! 
le me rappelle d'avoir Its, dans la 
Bibliotheque Orientale, un trait de 
moderation bien frappant. Je vais 
vous le raconter:— Huſſein, fils d'Ali 
VI. Calife des Muſulmans, ayant ete 
bleſſẽ par un eſclave, qui laiſſa tom- 
ber par megarde un plat de viandes 
chaudes ſur fa tete, le regarda dun 
Eil aſſez fier, mais ſans emportement : 
Feſclave ſe jetta à ſes pieds, & Jui dit 
ces paroles de PAlcoran : © Le para- 
dis eſt fait pour ceux qui retiennent 
& domptent leur colere.”— Huſſein 
lui repondit, qu'il n'en reſſentoit au- 
cun mouvement. L'eſclave continua 
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de reciter les paroles du meme verſet : 
Et qui pardonnent à ceux qui les 
ont offences,”—"* Je te pardonne auſ- 
ſi, repliqua Huſſein. Enfin, Veſclave 
achevant de prononcer les dernieres 
paroles du texte: Dieu aime ſur- 
tout ceux qui leur font du bien. 

Huſſein lui dit, Je te donne auffi la 
libertẽ, & quatre cens drames ar- 
Bent. * 

rx. 8 
Voila, ma chere, un exemple de mo- 
deration bien digne d' etre imitẽ. 
+}. HoRTENCE. 

_ C'eſt cependant-1i, ma chere, l'ac- 
tion d'un Turc. Ce procẽdẽ nous fait 
voir que ce peuple, que nous mepri- 
ſons ſans le connoſtre, neſt pas de- 
Pourvũ de ſentimens d*humanite. 

Enfin, c'eſt la moderation qui nous 
inſtruit en reglant nos Etudes ; car 
FPavidite de tout ſavoir, de tout = 

: Wikre, eſt le Prue * obſtacle à 
3 — 7 ; 


Dialogues raiſonnts. 83 
ſcience , cette avidite fait des demi- 
ſavants, qui deviennent inſupportables 
A la ſocicts, par leur inſuffiſance. 

L'univerſalité des talens & des con- 
noiſſances eſt donnẽ à tres peu de per- 
ſonnes: rien n' annonce plus la mẽdio- 
critẽ, que la prẽtention d' tre univer- 
ſel. RH 

Corneille n'ẽtoit que poëte Locke 
n'etoit que philoſophe La Fontaine 
ne ſavoit faire que des fables. Le ge- 
nie n'a qu'un talent marque, Veſprit 


5 veut les avoir tous. Xt 


L'homme donc, pour vivre heu- 
reux, doit mettre un frein aux deſirs, 
qui Vinvirent à la recherche des biens 
particuliers; c'eſt ce frein que j * 
ou moderation. 

Adieu, ma chere! Demain je vous 
Werren de la chaſtete. 
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DIALOGUE- XVI. 


De bs Chop ; 


3 

I vous prie de m'excuſer, ma chère 
Hortence, ſi je ſuis venue plutor 
qu'à Pordinaire; Venvie que pai de me 
perfectionner m'a fait precipiter mes 


pas, & je ſuis diſpoſee a vous ecouter 


ſur la chaſtete. 

To HORTEN OCE. 

Soyez perſuadee, ma chere, que, 
bien eloignee de me fächer, je ſuis, au 
contraire, bien aiſe de voir en vous 


cette noble ẽmulation pour la ſcience. 


Le ſujet dont j'ai à vous entrete- 
nir aujourd'hui regarde la puretẽ des 
meœurs. C'eſt une vertu morale, qui 


conſiſte à ne rien dire, & à ne rien 


faire, qui puiſſe bleſſer la pudeur & 
= . 


Dialogues rasfonnts. 85 
la fidelite conjugale. C'eſt par cette 
vertu que nous moderons les plaiſirs 
deregles ; mais pour nous conſerver 
cet ẽtat d'innocence, il faut eviter tout 
ce qui peut y etre contraire, tels que les 
exces dans le boire & le manger; la 
frequentation des perſonnes dẽréglees; 
la vue d'un objet indecent ; un diſcours 
equivoque ; une lecture deſhonnete ; 
une penſẽe libre. La chaſtetẽ ſe trouve 
partout ont la crainte de Dieu, & la 
vraie generoſite, ſe rencontrent. 

Cette vertu n'eſt pas moins recom- 
mandable chez les hommes que chez 
les femmes. Je vais vous citer quelques 
exemples a cet ẽgard: Antoinette de 
Pons, Marquiſe de Guercheville, in- 
ſpira par ſa ſage reſiſtance de Veſtime 
a Henri IV. Roi de France, qui lui 
dit, © Puiſque vous &tes vẽritablement 
dame d'honneur, vous le ſerez de la 
Reine, ma femme.” _ 

 *F TL 1 
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wh nt" 
Voilà un trait, ma chere, bien no- 
ble, & bien digne du grand Roi Hen- 
ry IV.; & le procede de la Dame fait 
voir, en meme tems, que la vertu ne 
perd jamais ſon prix. 
Ho RTE NC E. 
Voici un autre exemple de vertu, 
bien digne d'étre mis au jour: Sci- 
pion VAfricain; apres la priſe de Car- 
thagene, ville d'Eſpagne, ſes gens lui 
amenerent une jeune Eſpagnole, qu'ils 
avolent fait priſonniere, de noble condi- 
tion, & d'une rare beaute. On lui 
dit, qu elle Etoit promiſe en mariage 
à un jeune prince Eſpagnol, nommẽ 
Allucion. Scipion Penvoya raping 
avec les parens de la fille : © Jeune 
prince,” lui dit-il, “ je fais la paſſion 
de cet aimable perſonne pour vous, je 
connois la votre pour elle, & Jai ap- 
pris que vous aviez deſſein de FEpou- 
ſer : Je Pai fait garder par des per- 
| ſonnes 
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ſonnes fures, depuis qu'elle eſt en mon 
pouvoir; & je vous la remets auſſi 
tendre, auſſi fidèle, & auſſi digne de 
vous, qu'elle l'ẽtoit avant d'etre entre 
mes mains.” Allucion, ravi d'admi- 
ration, avoit apporte tous ſes trẽſors 
pour racheter ſa maitreſſe, & forga 
Scipion de les accepter : celui-ci dit, 
* Je les accepte volontiers, mais à 
condition que j'en ferai preſent à vo- 
tre Epoulſe, & cela fera partie de ſa 
Joc Tm 
Voila, ma chere, une action bien 
digne d'un grand prince, qui n'avoit 
dans ce tems-là que vingt-ſept ans. 
11 nous donna, par ce trait, des preuves 
bien convaincantes de ſa prudence, - 
de ſa vertu, & de ſon delintereſſe- 
ment, 13 
Alexandre le Grand ne fut pas moins 
vertueux à la vue de la femme & des 
filles de Darius. „ 
55 ; Mais 
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Mais il n'y a point d'endroit fur Ia 
terre ou la chaſtete, cette vertu ſu- 
blime, ait ere plus reſpectẽe que dans 
Pifle de Scio, iſle de la Grèce. Depuis 
ſept cens ans, au rapport de Plutarque, 
Pon ne ſe ſouvient pas, dans cette iſle, 
qu' aucune femme marice eut manque 
de fideine a fon mari, ni qu” aucune 3 80 
eut ẽtẽ deſhonoree. 


Je vais terminer cet entretien par 
vous dire la rẽponſe laconique d'une 
Lacedemonienne, qu'on ne ſauroit trop 
admirer: Une femme d' Athènes lui 
demandoit, par maniere de reproche, 
ce qu'elle avoit apporte en dot a ſon 
mari? La chaſtete,”* lui rẽpondit- 
elle. 8 

Enfin, la chaſtete eſt une vertu in- 
finiment au- deſſus de toutes les richeſſes 
& de toutes les beautes de corps & de 
Feſprit ; c' eſt un trẽſor qu'on ne ſau- 

roit 


Dialogues raiſonnes. 89 
roit trop eſtimer pour le bien de la 
ſociẽté. 85 

Adieu, ma chère] Demain je vous 
entretiendrai de la perfidie. 


are 
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DIALOGUE xXviIt 
Dr i Porfde. 


SAT Exx£ 7 
E ſujet dont j'ai à vous entretenir 
aujourd'hui, ma chere, eſt un 
vice qui a toujours ẽtẽ deteſte de toutes 
les nations. 


La perfidie eſt une infiddlits preme- 
ditẽe, une impoſture atroce, & une le- 
ſion totale des droits divins & hu- 
mains. La perfidie eſt en outre une 
inſigne mépris de la religion & de la 
probite ; dont elle emprunte ſouvent 
le voile pour cacher ſes deſſeins, & 

pour porter des coups d'autant plus 
dangereux qu'il eſt moins poſſible de 
** prevenir. 


JuLie. 
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Suivant ce que vous dites-là, ma 
chere, le perfide n'eſt qu'un traitre, un 
deloyal, un homme ſans foi. 

HoRrTENCE. 

Vous ne pouviez jamais mieux le dẽ- 
finer, ma chere. On peut dire cepen- 
dant, que la trahiſon eſt plus ſouvent 
employce par foibleſſe, que par deſſein 
premedite de trahir. On aime les fruits 
de la trahiſon, mais on a en horreur & 
la trahiſon & le traitre. 

Laſthene, citoyen de la ville d'O- 
linthe, aida Philippe, Roi de Mace- 
doine, à gen rendre maĩtre; & ſe plai- 
gnant un jour à ce Prince, de ce qu'on 
Pappelloit traitre: Les Lacedemo- 
niens,” lui repondit Philippe, ſont 
des gens groſſiers, qui nomment toutes 
les choſes par leurs noms.“ 

On peut dire que la perfidie eſt un 
monſtre dans un Etat; plus il eſt de- 
e guiſe 
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guiſe plus il eſt à craindre, il eſt ca- 
pable de toutes ſortes de crimes. 

Le parjure ne lui coute rien, la cru- 
aute lui eſt familiere, & les pretextes 
ne lui manquent jamais. Le perfide 
ne connoit rien de ſacrẽ; & il ſe ſert 
de tout ce qui peut nuire à ceux pour 
qui il devoit n'ayoir que du reſpect & 
des ẽgards. 

Je ſuis ſurpriſe que ce vice ait eu ſes 
panẽgyriſtes, entre autres Machiavel, 
dans ſes Legons Politiques, qu'il donne 
aux Rois; dans leſquelles il tache de 
leur faire entre voir, que pour ſe con- 
ſerver & s aggrandir, tout eſt permis; 
& que ce qui ſeroit diſſimulation, four- 
berie, trahiſon, chez de ſimples parti- 
culiers, n'eſt chez eux (ſuivant ce ſyſ- 
tẽme diabolique) que prudence, adreſſe, 
ſage precaution, -Quelles horreurs! 

Je ne m'ẽtendrai pas plus au long 
four u une matiere qui deplait, & qui nuit 

toujours 
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toujours A la ſociẽtẽ. Demain j'aurai ä 
le plaiſir de vous entretenir ſur un ſujet 


infiniment plus agreable, ce ſera ſur la 
bonts. 


Adieu, ma chère! 


DIALOGUE 
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DIALOGUE, N 
De la Bonte. 9 


; HorTENCE. 

ON jour, ma chere Julie ! com- 
ment vous portez vous ce matin ? 
Le tems eſt ſi beau qu'il ſeroit dom- 
mage de reſter renfermees ; {i vous ſou- 
haitez nous irons dans le jardin: j'ai 

fait porter tout ce qu'il nous faut dans 
le cabinet de jaſmin. 
ALLE” | 
Je ſuis tres-ſenſible, ma chere, à vo- 
tre attention a mon ẽgard. Fe ſerai 
toujours prete à vous ſuivre, & ſur- 
tout, lors qu'il s'agira de recevoir vos 
inſtructions. Le lieu que vous avez 
choiſi eſt d' autant plus propre à Ve- 
rude, que perſonne ne pourra nous diſ- 
me.” 


Ho R- 
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 HorRTENCE.. 


hs 


nos entretiens. 

La bonte, dont Jai à vous entretenir 
actuellement, eſt une pente Emance de 
Pame, par laquelle nous ſommes porte 
2 faire du bien, & a en chercher Poc- 
caſion. : 

La bonte differe de la . 
en ce qu'elle eſt d'une ſignification plus 
générale, & que la bienveillance a un 
objet particulier: Pune eſt la vals & 
Pautre effet. 


a” 


Rien n'eſt plus rare que la veritable 


bontẽ; ceux qui croient en avoir, n' ont 
ordinairement que de la complaiſance 


: ou de la foibleſſe: ces ſortes de gens 


ſont mechants a force d'etre bons. 
La douceur qui vient de la puſilla- 


nimitẽ ou d'indolence n'eſt point bontẽ. 


7 Pour 


Puiſque nous ſommes à Pabri d'etre 
interrompues, jouiſſons de ce moment 
utile, ma chere, pour ſuivre le fil de 
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Pour etre bon, il faut ſayoir ne rere 
pas toujours. | 
e 
Je crois, ma chere, que la bonte 
conſiſte à pardonner aux foibles, & I 
favoir uſer de rẽſſentiment envers les 
mechants. 
HORI E Wen.“ 
Certainement, ma chère; autrement 
ce ſeroit une bontẽ * telle que 
celle dans Vexemple que je vais vous 
rẽciter. ? 
Coſroes, Roi de Perſe, donnoit un 
* un feſtin aux grands du royaume. 
Un officier, qu'il avoit depouille de ſon 
emploi, prit ſur le buffer un plat d'or, | 
& l'emporta. Celui qui avoit le ſoin 
de la vaiſſelle fit des recherches, ſe 
plaignit.— Calmez vous,” lui dit 
Coſroes, celui qui a pris le plat ne 
le rendra pas; & moi, qui l'ai vu 
prendre, je nai garde de d&couvrir 
| le 
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le voleur.“ Quelques jours apres, le 
meme officier parut à la cour avec un 


habit neuf. Le Roi s'approcha de lui, 


& lui dit 3 Poreille, ** Eſt-ce mon 


plat qui vous a donné cet habit?“ 


Qui, Seigneur, rẽpondit Fofficier p, 


& montrant enſuite le reſte de ſon ha- 
nn d&chires, © Vous voy- 


,” ajoura-t-il, u' il n'a fait les choſes 


3 a demi.” 


Cette bontẽ pourroit etre IE. 
chez un particulier; mais dans un ſou- 


verain, qui doit rendre juſtice à ſes ſu- 


jets, elle eſt deplacce ; , Cautant plus, 


qu'une bonte qui encourage le vice 


eſt auſſi Ae dukt que le vice meme. 5 


991 . Ju ur. 


fe crois, ma chere, que pour faing 
un bon uſage de la bonte, il faut avoir 


des connoiſſances & du diſcernement.;, 


il-y a des gens ſi bons qu'ils en ſont 
betes. Tacite traite un certain Hor- 


deonius MCimbecile, parce qu'il ẽtoit fi 
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bon qu'il Wavoit pas le courage de 0 > 
faire obcir dans fon armee 
NG Hor EN. 

Cette ſorte de bonte n ft. plus dans 
Fordre. La veritable bontẽ confiſte 
dans Pinclination qu'on a Caimer' les 
hommes: mais dans le cas d' Hordeo- 
nius, il pouvoit très- bien aimer ſes ſol- 
dats, fans cependant deroger à la dif- 
cipline militaire; c'eſt un dẽfaut de 
jugement de ſa part, he's ne doit rer 
Etre inte. | 
. C*eſt par la AO ou la bonts 
<ame, que nous nous infinuons dans 
Teſprit & le cœur de ceux qui fe ſont 
Ecartes de leurs devoirs, & que nous 
les ramenons dans la voye de la en 7 
& c 

-D'apres cela la bonte elt entielle- 
ment requiſe au bonheur de la ſociẽtẽ 
Puiſqu'elle en refciable les membres 
4 «4 5 | « 


n 
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Il faut cependant prendre garde que 


la clemence ou l'indulgence ne dege- 
nére en lache complaiſance, & la man- 


ſuẽtude en une douceur cruelle pour le 


particulier, & en une vicieuſe indiffẽ- 
rence pour Pordre & le rẽpos de la ſo- 
ciẽtẽ. Ce ſeroit avoir alors une bontẽ 
fauſſe & mal entendue, dont on auroit 
tot ou tard lieu de ſe rẽpentir. 

Voila, ma chere, ce que Pavois 4 


vous dire de la bonte. Demain je vous 
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DIALOGUE X 


4 "+ 5 


Dela 22 1 Ea, 


Ju rn... 18 
E plair & Putilite que je trouve 
dans vos entretiens, redouble 


* jour mon impatience A vous 
entendre diſcourcir ſur de nouveaux 
Jujets; ainſi il me tarde de vous ẽcou- 


ter ſur la modeſtie. 
HORTE NOE. | 
Adi ne peut avoir trop dimpa- 


tience, ma chere, d'ttre inſtruit de ce 


qu'on doit ſavoir; & vous me faites 


un plaiſir infini de vous voir de cette 


diſpoſition. . 
La modeſtie eſt une vertu qui nous 


f enſeigne à nous louer avec retenue, & 


A nous conduire, en tout, avec diſcre- 


tion. n la modeſtie neſt. 


* 
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point d'ignorer ce qu'on peut tre ow 
valoir; ce ſeroit alors un defaut de 
diſcernement, qui expoſeroit ſouvent 
a juger mal de ſoi-meme & des au- 


perfection. „ 
Iv ILIE. 
Suivant ce que vous dites- b ma 
1 HE ſeroit manquer de ſincerits 


ſi lorſqu'on a des talens, on ſe diſoit in- 


ferieur aux perſonnes qu'on fair ne pou- 
| voir nous Etre COMPATEES. 


HoRTENCE. 
Sans doute, ma chere, il ne faut pas 


qu- une lache complaiſance nous porte 
| 2 nous deprecier juſqu'à ce point; ce 


| ſcroit manquer de jugement. 

___ L'homme veritablement modeſte 
5 n' ignore point ſon prix; malgrẽ cela, 
. il n'en congoit aucun orgueil; il ne 
N mẽpriſe point ceux qu'il efface; il ne 
1 cherche point à faire ſentir aux autres 


LS M6 8 a 


tres; ce ſeroit en outre une borne de 
mérite, & non un nouveau degre de 
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fa ſuperioritez il s'apprecie ce qu'il 
vaut; & ſe donne pour moins, non 
par des paroles, mais par ſes manières 
& par ſa conduite. Meter 

Un riche, un grind, une belle per- 
ſonne, n'ignorent point ce qu'ils ſont, 
mais il eſt des riches & des grands 
modeſtes, au ſein de Populence, & au 
Totnmet de la grandeur; qui, loin de 
dedaigner ceux que la fortune a le 
moins favoriſes, font doux, affables k 
leur Egard, 8 les honorent de leur 
amitiẽ s'ils la mẽritent. 5 
On voit des belles ne point tirer va- 
nité de leurs attraits, & ne point ſe 
Prevaloir ſur celles qui leur font in- 
Ferieures en beauté; on peut dire, 
qu'elles ſont, en cela, Verirameaett 
| modeſtes. | | 
- Il y a une modeſtie de IBagsge qui 
eſt d'une obligation indiſpenſable; mais 
elle conſiſte plutõt a ne point fe oder 
buf a ſe rabaiſſer. 


"Ti 


VVV 


8 
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Les dames doivent ſurtout prati- 
queg la modeſtie: cette vertu rehauſſe 
infiniment le prix de leurs charmes. 

Enfin, la modeſtie eſt une vertu qui 


a pour principe Paverſion ſur la moin- 
dre apparence de vice, & la crainte de 


faire quoique ce ſoit, qui merite * 
mande. 


Quant à la . a les habits : 
& dans les ameublements, on doit con- 
ſulter là-deſſus ſes facultes, & ſurtout 
prendre garde de ne jamais ſortir de 


ſon Etat, fi l'on veut eviter le ridicule. 
Adieu, ma chere! Demain Paurai 


le plaiſir de vous entretenir d'une ver- 
tu bien digne de la e qui eſt ia 


douceur. 


T4 2 DIA- 
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DIALOGUE K* - 


De 15 F e 3 A 


1 

A promeſſe que vous me fites hier, 
ma chere Hortenee, de m'entre- 
tenir ſur la douceur, m'eſt d' autant 
plus agrẽable que vous poſſẽdez cette 
vertu au ſupreme degré. Ainſi je ne 


puis attendre de vous que des choſes 


bien ee a cet ẽgard. 


<1" -HorTEzNnCcEe. 

TEN ſuis des plus ſenſible, ma ehere; 
A la bonne opinion que vous avez a 
mon egard. Soyez perſuadee que je 
ferai tout ce qui panda de moi pour 
la meriter, 

La douceur eſt une vertu qui mo- 
dere la colere; c'eſt un certain pro- 
cede 


— 
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cẽdẽ doux, qui a pour N la mo- 
deration. 
Cette vertu nous porte a etre com- 


plaiſants; elle nous fait defErer a la 


volonte d' autrui: Celt une qualité de 
temperament, que Feducation & lar re- 
flexion fortifient. 

Laa douceur nous rend attentifs & 
prevenants dans le commerce de la ſo- 


ciete ; elle nous fait diſſimuler les of- 


fences; elle chaſſe Veſprit de contra- 


diction, & Feſprit ſatyrique : Ceſt la 


douceur qui nous donne ce ton affec- 
tueux du ſentiment, qui nous concilie 


ceux qui vivent avec nous; elle nous 
inſpire la bienveillance, la bonte, Ia 


_ ſenſibilite, la rẽconnoiſſance, & Va- 
mour de Vhumanite. 
FU LT-F.. 


Suivant ces nobles qualités, cette 


vertu doit ètre aime de tout le monde: : 


mais ce noble penchant à traiter ſes 
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ſemblables ne r HSE pas Pune 


bonne education ? 


HORTE NOE. 
Sans contredit, Julie; Socrate (dont 
je vous al parle a Particle de la mo- 
deration) en eſt une preuve bien pal- 


pable. 


Monſieur de Bellegarde nous dit, 
qui ly a une douceur d'ẽſprit; une 
douceur de cœur; une douceur de 


mæœurs; une douceur de converſation; 
une douccur de conduite, &c. 


La douceur d*eſprit conſiſte à juger 


des choſes ſans aigreur, ſans paſſion, 
ſans preoccupation de ſon propre me- 
rite & de fa pretendue infaillibilite. 


La douceur.de cœur à vouloir les 
choſes ſans enterement, & d'une ma- 
niere juſte, qui ne nuiſe ni au droit 
des autres ni a Pordre public. 

La douceur de meeurs à fe conduire 
par les grands principes, ſans vouloir 

reformer 
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reformer les autres, ſurtout ceux dont 
on n'eſt pas charge. 
L a douceur de converſation à pro- 
poſer ſes ſentimens, ſans vouloir con- 
traindre perſonne à penſer comme nous, 
& ſans mepriler les vues qu'ils peuvent 
avoir. e 1 
La douceur de conduite à agir avec 
. fimplicite, ſans entreprendre de contre- 
dire les autres. | e Re 

Voila, ma chere, ce que j'avois à 
vous dire. ſur la douceur. Demain je 
vous entretiendrai ſur la yertu. 


Vd 
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5 1 ALOGU E XXIieme. 
De la Vertu. 0 . 


I-0-L EK» ; 
E vous aſfure, ma chère Hortence, 
que votre narration ſur la douceur | 
m'a plu infiniment; & je ne fais au- 
cun deute que celle que vous allez 
faire ſur la vertu ne ſoit encore plus 
intereflante z ainſi, je ſuis prete a vous 
Ecouter, avec toute attention ww un i 
digne __ merite. 
Ho Rr Ee E. 

Vous avez bien raiſon, ma chere. ; 
La vertu eſt effectivement le plus digne 
& le plus precieux joyau que homme 
puiſſe poſſẽder. 

La vertu, pour en donner une juſte 
definition, n'eſt autre choſe que la droi- 
ture de Pame, Lhomme yertueux eſt: 
1 natu- 
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naturellement porte a fuir le mal, & à 
9 faire toutes ſortes de biens. 
C' eſt par la vertu que Phomme peut 
arriver au veritable bonheur, & à jouir 
d'une tranquillitè & d'un contentement 
inalterables. Mais quelque &leve que 
ſoit un homme au-defſus de ſes ſem- 
4 blables par Pautorits, par les richeſſes, 
ou par la ſuperiorite des talens, il n'a 
point atteint la perfection de ſa nature, 
& welt pas 8 S*1] eſt privẽ de la 
. T5 61 gk oh | 
L'homme vertueux n'eſt pas heu- 


reux en ce ſens, qu'il poſſede un bon- 


heur parfait; parce que la vertu ne 
donne point, dans cette vie, une joye 
parfaite & inaltérable. 
La vertu ne nous rend pas inacceſ- 
- fibles a toutes ſortes de peines & de ſo- 
 licitudes, & c'eſt un bien que l'on peut 
perdre: mais Phomme vertueux eſt 
heureux en ce ſens, qu'il poſſede un 
bonheur ee Prue 1] jouit d'un 
bien 
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bien qu'il peut perdre: il eſt vrai d'un 
bien qui ne tarit pas la ſource de toutes 
les peines poſſibles, mais d'un bien 
qui eſt le plus ſolide de la vie; 
di'un bien dont la poſſeſſion eſt tou- 
jours en notre pouvoir; d'un bien qui 
a des douceurs ineffables & toujours 
ſans remords; d'un bien, enfin, que la 
Plus belle eſperance accompagne. 
Fin. 

Cieſt dẽfinir la vertu, ma chere, avec 
toutes les graces dont la logique eſt 
ſuſceptible. Que j'aime ces definitions 
claires & lumineuſes, & qu'elles ſont 
iͤnſtructives! Mais, ma chere, quels 
moyens faut. il 8 pour Etre ver- 
tueux ? + 

HorTENCce. 

Vouloir Verre eſt ſuffiſant, ma 
chere. Que notre volontẽ ſe deter- | 
mine toujours A remplir nos devoirs, 
nous voila en poſſeſſion de la vertu. 


; | 6 ; I | + 5 Mais 
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Mais pour donner à notre volontẽ 


cette force, de tendre toujours vers le 


bien moral, il faut que nous ſoyons 


vivement convaincùs de la frivolite des 
: biens ſenfibles, & de Pexcellence- dela 


vertu; & en reſiſtant, avec toute la 
fermets dont nous ſommes capables, 


aux attraits ſeducteurs du vice. En- 


foncés, helas ! dans la matiere, nous 


ſommes portẽs avec violence vers les | 


| plaiſirs frivoles des ſens. 
Quel eſt notre ſort, {fi .des les prẽ- 


miers jours de notre vie nous n'oppo- 
ſons une forte barriere à cette inclina- 
tion vicieuſe? Elle acquiert, par le 


tems, une ſi grande force qu'elle de- 
vient preſque inſurmontable. 


11 eſt donc de la derniere conſe- 


quence d' imprimer de bonne heure 


dans le cœur de la jeuneſſe les no- 
bles ſentimens de la vertu, afin qu'elle 


puiſſe ſe former Vheureuſe habitude de 
faire le bien. 
e Te 


% 
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Je vais terminer ce dialogue par 
quelques vers ſur la vertu, qui forme- 
ront la concluſion de nos entretiens ſur 
- philoſophie morale: A 

0 merite! & vertu | que yos charmes font doux ! 
Peut⸗ il etre ici bas un ſeul heureux ſans vous? 
La fortune, il eſt vrai (trop bizarre deeſſe) 
Vous voit avec dẽdain, vous traite avec rigueur; 

i Et le vice orgueilleux nage dans la richeſſe, 
Tandis que la vertu ſouvent eſt ſans faveur. 
Jupiter, quand tu fais cet Etrange partage, 

Es- tu juſte? & chacun regoit- il ſon vrai lot? 

Oui, tu ſais des humains le plus bel avantage : 

Sans biens, ſans opulence, un ſage eſt toujours ſage 3 

Avec tout Vor du monde, un fot eſt toujours ſot. 


A notre premiere entrevue je vous 
entretiendrai de cette partie de la phi- 
loſophie qu'on appelle phyſique, & 
qui a pluſieurs branches; & je ter- 


minerai cet ouvrage par quelques dia- 
logues ſur Vhiſtoire naturelle. 


Adieu, ma chere 0 
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DIALOGUE xxl 


Sur la Structure de | "Univers ; & pre- 


 mierement ſur le Syſteme du Monde. 


urn. 


E crains 4 vous avoir fait attendre; 


ma chère; mais j'eſpère que vous 


m 'excuſerez, lorſque je vous aural dit 


ce qui m'a retenu. - 

Teh” HORTENGE. 

Vous tes toute excuſee, ma chere ; 
je ne pretends pas vous gener au point 
de vous empecher & aller a vos affaires: 
vous avez ſans doute ẽtẽ avec Ma- 


dame, votre tante, faire quelques em- 


plettes, 


Jour TE. 
Point du tout, ma chere ; je viens 
1 de voir partir le ballon aux Thuille- 
ries: 


* 


catch. 
2 2 
K = 


PE 


— 
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ries: il y avoit un monde infini. Pour- 
quoi n'y ętes- vous pas venue: ? 
HIOGRTENCE, 


je ne ſaurois m'amuſer de ces baga⸗ 
telles. | 


"FULIEq. 


Comment, ma chere! vous n'aime- 


riez pas voir un globe de taffetas, d' en- 
viron 80 pieds de diamèétre, s'enlever 


en Pair, & emmener deux nn 
avec wt 


Hon TENCE. 
Ce * 13 des jeux d' enfans. Le 
globe ſur lequel nous marchons, qui a 


deux mille 8 cens 64 lieues de diame- 
tre, & qui eſt ſuſpendu en Pair, eſt 
bien _ digne de notre admiration. 


5 ' JOLIE; 
Comment, ma chere | ſuſpend. en 
Pate | „ 
Ho RTE NR. 
Oui, Julie, ſuſpendu en Pair: & je 


0 vais vous apprendre, par le ſyſteme du 
monde . 


i 
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monde. que je vais vous dẽmontrer, 


qu il y a des globes infinimens plus 
grands que la terre, qui ſont auſſi ſuſ- 


Ppendus en Pair. 


FEES | 
P ai entendu ſouvent parler du ſy 


teme du monde; mais, à vous dire la 


verite, ma chere, je n'en ſais que le 
nom; ainſi vous m'obligerez infini- 


ment de vouloir bien m en donner Fex- 


þ ene 
rn 
5 1 res-volontiers, ma chere. Malgre 


que le ſyſteme ſolaire ſoit du reſſort de 
Paſtronomie, il nous eſt cependant bien 


permis, comme etres -penſants, d'en 
connottre le mechaniſme. | 
 T'uniformite qu'on appergoit dans 


un fi grand ouvrage merite bien nos re- 


cherches, & Pharmopie qu'on y re- 


marque eſt bien digne de la ſageſſe du 
-Createur, puiſqu'elle porte le carac- 


ere de ſes attributs. 


be 
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Le mot ffttme ſignifie ſuppoſition, 
11 y a pluſieurs ſyſtemes du monde; 
mais celui de Copernic “ eſt le ſeul 
qui ſoit regu. Je vais vous en faire 
la delineation geometrique, avec Pex- 
plication; pour vous le fair mieux 
ene 
Copernic ſoutient que le ſoleil elt 
immobile au centre de Punivers, ainſi 
que vous le voyez dans la figure que 
Jai trace: que Mercure ( fait fa 
_ revolution autour de cet aſtre en trois 


mois; & Venus (7) en ſept. mois & 


demi; la Terre (T) en un an; qui eſt 
elle-meme le centre d'un autre cercle, 
que la Lune (L) decrit en 29 jours & 
quelque choſe de plus: le cercle qui 
en eſt celui de Mars (N), qui le de- 

.crit en deux ans; le cercle de Jupiter | 
4), vient enſuite, & cette planete met 

12 ans ale dècrire: | enfin, vient le cer- 


Ne dans la Pruſſe ducale, en 1473 5 
91 cle 


4 de Saturne (5), qui employe 30 ans 


2 faire une de ſes rẽvolutions autour du 


Soleil. Tous ces cercles font enfermes 
dans une derniere ſphere, qu'on nomme 
firmament, oà ſont les étoiles fixẽs. 


He bien, ma chere, comment trouvez 


vous ce méchaniſme? 
ot, | 
Je vous aſſure, ma chere Hortence, 


que je le trouve bien digne de fon Av- 
teur; & je vous eee de 


la peine que vous avez priſe à mien 
fairs la ene 8% on 
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"DIALOGUE XXIII. 


* Suite des Plante. To ora 


HonxTznCE, 
N compte ordinairement 16 pla- 
LH  netes : fix principales, dont je 
viens de vous parler; & dix autres 


qu'on nomme ſẽcondaires; ſayoir, la 


Lune, qui tourne autour de la Terre; 
les quatre ſatellites, qui tournent au- 
tour de Jupiter; & les cinq ſatellites 
qui font leur rẽvolution autour de Sa- 
turne. 


Joris. 5 

Je ſerois bien aiſe actuellement, ma 
chere, fi vous vouliez me faire le plai- 
fir de me dire la grandeur. des fix prin- 
e planetes, leur . du 

| Soleil, 


9 == 


la 
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Soleil, & leur vẽlocitẽ autour de cet 
aſtre. 

H oOoRT EN x. 


Je le veux bien, ma chere je u 8 


toujours prete à faire tout ce 3 peut 
vous plaire. 
Pour tẽpondre donc à vos e 


je vais commencer par Mercure, qui 


eſt la planète la plus près du Soleil: 


elle n'a qu' environ neuf cens lieues de 


diametre, & fa diſtance du Soleil et 


d' environ 12 millions de lieues: elle 
tourne autour du Soleil avec une vẽlo- 
citè de 33 mille trois cens 33 lieues 
par heure; & il fait (ſuivant Mr. Huy- 
gens ) neuf fois plus de chaleur dans 


cette P que” nous n'en reſſentons 


= Chitien Huygens 9 I 1a Haye en Hol- 


lande, le 14 Avril, 1629. C'eſt lui qui dẽeou- 


vrit le premier un anneau, & un troifieme ſatel- 
lite autour de Saturne, qui juſques-la avoit 
echappe aux yeux des aſtronomes. 
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dans la plus grande chaleur de Pete, 


ce qui eſt une chaleur aſſez grande pour 


faire bouillir de Peau; conſẽquemment, 
il eſt naturel de s' imaginer que ſes 
habitans (s'il y en a) ne ſauroient etre 


tels que nous ſommes, puiſque nos 


corps ne ſauroient ſouffrir un tel dẽgrẽ 


de chaleur. Sa diſtance de la T erre eſt 


1 dene 29 millions de lieues. 85 


TRAY De Venus. | | 
ries eſt 2 a- peu-près de la SIE 


; FR Terre: ſa diſtance du Soleil eſt 
d'environ de 20 millions de lieues; & 
ſon mouvement dans ſon orbe, autour 
| decet abs 1 A e 24 mille lieues 5 
Par heure. b 


= De la Tere. : 


— , Ws. - 
doit as 2vall 2 i . 


"Ia Terre a, comme j Je vous ; Pai dit, 


| Ain mile 8 cens 64 lieues de diame- 
tre; & ſa diſtance du Soleil eſt de 33 


millions de lieues: ſa vẽlocitẽ dans ſon 


. 


e 2 | yy orbite, 


V« 
CT 


„ 
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orbite, autour du Soleil, eſt d' environ 


dix mille lieues par heure, ce qui fait 
environ trois cens lieues par minute. Le 
mouvement que la Terre fait autour du 


Soleil eſt ce qui occaſionne les diffe-- 


rentes ſaiſons, le printems, l'ẽtẽ, l'au- 
tomne, & Phyver; & conſẽquemment 
les differentes longueurs des jours & 
des nuits dans ces ſaiſons. Et le 
mouvement que la Terre fait ſur ſon 
axe en 24 heures eſt ce qui fait le jour 
dans ces parties qui ſont tournẽes du 


£6te du Soleil; & la nuit dans ces par- 


ties qui ſont dans l'ombre, ou oppo- 
{ſees aux Parties eclairees. 
"7 CLF Be 


Ma chere, cette viteſſe m effraye; ft 
par hazard la Terre, en allant ce train, 


venoit à $echapper de ſon orbe, je 


craindrois d'etre prẽcipitẽe ayec elle 
dans les flammes du Soleil, 


G Hor- 


| nr Dialogues raiſonnts.” 
| HoxrT ENCE: | 
On ne craint pas le chute de Jupi- 
ter, dont le globe eſt beaucoup plus 
grand que la Terre. Pourquoi crain- 
driez vous? D'ailleurs PEtre Supreme, 


en Creant ces vaſtes globes, leur a donnẽ | 


des bornes, au-dela ques ils ne 
ſauroient ſortir. | 


De Mars. 


1 Le diametre de Mars eſt d'environ 
mille 4 cens 33 lieues: ſa diſtance du 
Soleil eſt d' environ 41 millions de 
lieues; & ſa viteſſe eſt à raiſon de 15 
mille lieues par heure: & ſa chaleur eſt 


trois fois moins que celle que nous re- 
7 cevons du Soleil. 


De Jupiter. 4: 


.Le diamẽtre de cette planete eſt den- 
viron 26 mille 6 cens 66 lieues: {a diſ- 
tance an Soleil eſt Penviron 141 mil- 

lions 


8 


2-H 
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B de lieues; & ſa viteſſe autour de 
cet aftre eſt i raiſon de 8 mille lieues 
par heure. 
1 De Saturne. 
Saturne a environ 20 mille lieues 
de diamẽtre: ſa diſtance du Soleil eſt 
d'environ 259 millions de lieues; ſa 


velocite autour de cet aſtre eſt d'envi- 
ron 6 mille lieues par heure. Cette 


grande diſtance du Soleil nous fait 
croire que tout ne doit etre que glace 
dans cette planète. Mais le plus ſur- 


prenant phẽnomène qu'on remarque 


dans cette planète, eſt ce qu'on appelle 
ſon anneau : c'eſt un vaſte corps de 
terre, de b'ẽpaiſſeur d'environ 266 
lieues, & 7 mille lieues de largeur; 
qui, a la diſtance d'environ 7 mille lieues 
du corps de Saturne, eſt place, comme 
une arche circulaire, autour de la pla- 
nete, d'une figure I-peu-pres comme 


ces grandes roues larges de bois, dans 
leſquelles des hommes ou des chevaux 
'T 0 2 marchent 
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1 24 Dialogues raiſonnis, 
marchent pour enlever de gros far: 
deaux, ou tirer de eau. Vous devez 
vous imaginer, ma chere, par la gran- 
deur de Saturne, quelle doit etre la cir- 
conference de cette arche circulaire, 
qu'on appelle communement Panneau 
de Saturne ? Je ne m'ẽtendrai pas plus 
Join ſur les planètes. 
Adieu, ma chere ! Demain j je vous 
parlerai du ſoleil & des Etoiles fixes. 2 
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N 
E ſuis prete a vous Ecouter, ma 


chere, ſur le Oy & les PINE 
fixes, e | 
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Ho RE 1 Gas. e 

2 K ms m' ẽcouter, je ne 
le ſuis pas moins à fatisfaire votre cu- 
riofits a l'ẽgard du ſoleil, Mais croyez 
vous, ma chere, qu'il y a une quantitẽ 1 
prodigieuſe de a 4 

Jr. | 

Comment! une quantitẽ : prodigieuſe! 


cependant nous n'en Wenn qu'un ac- 9 
tuellement. wh hs hi 


4 


\ 


g 
rin 5 
Je conviens de cela; mais dans la 
8 ö 2 f 32 2 . 8 hy: 
nuit nous decouvrons des étoiles in- | 
; | Fl 
G 3 nom- | l 

l 


— 
22222 
— — 


— . ee 


1 
; —— regod 
— = — 
4 
- 
— 2 We ie eo 
Lo 2 — * — — 
. k 


12 1 Dialogues raiſonnòs. 


nombrables: : & les phyſiciens prẽ- 
tendent que ce ſont autant de ſoleils 
peut-Etre plus eonſidẽrables que celui 
qui nous éclaire pendant le jour. 

Lie ſoleil eſt le centre de Puaivers, 
le principe de la lumière & de la 
chaleur. Cet aſtre merveilleux, dont 
Fabſence ou Veloignement rẽpand une 
eſpece d' horreur dans la nature, mais 
dont le retour la ranime, couvrant la 
terre de moiſſons, de fleurs, & de fruits; 
c'eſt lui qui dEvoile à mes yeux ce 
que les objets ont de plus frappants : 
cependant il demeure (pour ainſi dire) 
dans, les tens es Per ene a mon 
Eſprit 


1 112. 
Vous avez bien raiſon, ma chere 


Hortence : ce bel aſtre me paroit effec- 
tivement incomprehenſible, 
HoRTENCE, 

Les perſonnes qui ne ſont. pas ac- 

couùtumẽes aux calculs aſtronomiques 

| ne 
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ne peuvent pas manquer que d'etre 


extremement ſurpriſes quand on leur 
dit la grandeur du ſoleil, qui par fa 
grande diſtance- ne nous paroit pas 
beaucoup plus grand que la lune; 
mais ces perſonnes ſeront infiniment 


plus Etonnees encore, quand on leur 


dira, qu'en regardant le ſoleil elles 
voyent un globe de feu liquide, dont 


le diametre eſt egal à cent diametres de 


la terre: en un mot, ſelon Monſieur 

Caſſini, le globe du ſoleil eſt un mil- 

lion de fois plus grand que la terre. 
Jut ts: 

Pouvez vous me dire, ma chere 


Hortence, de quelle nature eſt le ſo- 


leil? 
Honk T ENR. 


| Ceſt, ma chere (ſuivant ce qu en di- 
| ſent les plus habiles aſtronomes) un 


ocẽan immenſe de feu; & ce feu ſem- 
ble etre une matiere fluide enflammee, 


W4 qui 
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qui ſe nourrit d'clle-mEme ſans ſe con- 
ſumer. Enfin, .ce globe eſt un fluide, 
puiſqu'on y voit des taches, qui 
changent ſenſiblement de volume & 
de ſituation. 
On ſoupgonne que ces taches ſont 
des corps Etrangers à la nature du ſo- 
leil, qui nagent dans la ſubſtance meme 
de cet aſtre, & qui ſont rejettẽs a ſa 
ſurface, comme les ecumes de Phuile 
qui bouillonne. 55 
On a vu des taches dans le ſoleil 
plus grandes que la terre, —Que dis- 
je? Le 21 Decembre, 1719, il en 
paſſa une à midi, par le milieu du 
diſque du ſoleil, laquelle fut trouvee, 
par Meſſieurs de VAcademie des Sci- 
ences de Paris, quatre fois ** groſſe 
que la terre. 

| ES I EA | 
Je vous remercie, ma chère, de votre 
narration ſur le ſoleil: je vous ſerai 
obligee 


ln gee NY vouloir bien me dire actu- 


Na diſtance de la terre? 
HORTE NOE. 

Vous ſerez plus ſurpriſe que jamais, 

Julie, quand je vous dirai que la diſ- 

tance du ſoleil à la terre eſt de 33 


millions de lieues; mais ce neſt rien à 


comparer à la diſtance des Etoiles fixes: 
on les appelle ẽtoiles fixes, parce qu'el- 
les occupent conſtamment la meme 
place dans le firmament. On les croit 


de meme nature que le ſoleil, 3 cauſe 
de leur ſcintillation, qui eſt cet ẽtin- 


cellement vif & continu quo on leur re- 
marque. 


Les ſavans aſtronomes diſent que la 
diſtance de Sirius“ (qui eſt une ẽtoile 


a Qu'on mp le N Chien, ou Cani- 
cule (en Anglois, Dog-Star) qui ſe lève avec 
le ſoleil depuis le 24 Juillet juſqu'au le 23 
 Aoiit; & cette intervalle ſe nomme Jours Cani- 


culaires, dans leſquels le ſoleil eſt en conjonc- 


tion avec cette ctoile.. 
V 
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Hxe de la premiere grandeur) a la 

terre, eſt au moins 43 mille 7 cens 

fois plus grande que la diſtance de la 
terre au ſoleil: & Mr. Caſſini“ ne 

croit pas exagerer quand il donne à 

cette étoile un diametre d'environ 33 

millions de lieues. Vous voyez, ma 

chere, que cette grandeur, & cet 
eloignement, ſurpaſſe de Oe ce- 
lui du ſoleil. 

Platon & Ariſtotle 3 que 
les cieux ſe terminoient quelque part; 
c'eſt- a· dire, qu 'ils avoient des bornes : 

fi cela ẽtoit, on pourroit demander, 

qu'eſt ce qui peut-ctre - nen ces 
enn e. | 
Enfin, les plus 9 os 4 

Gxes que nous puiſſions voir avec le 

ſecours des teleſcopes, ne ſont pas les f 

plus Eloignees dans les cieux; cet in- 

ſtrument a ſes limites avſh bien en nos. 


0 


* Cslebre rad” nẽ au OP? de ing 
A famille noble, 1 8 Janvier 1625. 


— 
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D'après cela, etendue de la creation 
& des cieux ſemblent n' avoir point de 
limites; ainſi les cieux paroiſſent infinis 
en eſpace, & les étoiles innombrables 
& immobiles. Comme elles ſont veri- 
tablement autant de ſoleils, on peut leur 
{uppoſer a toutes des planetes qui font 
leur revolution autour d*elles ; & Feſ- 
pace ẽtant ainſi remplie, eſt bien digne 
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des hautes idees que nous avons du | 
Createur. 2 0 
Voila, ma chere Julie, ce que Pavois I; 
Py $3. 5 4 
à vous dire ſur la ſtructure des cieux. 1 
So . . % | 5 10 
Demain je ferai la cloture de nos en- 14 
tretiens, par Phiſtoire des abeilles & du 'ﬀ 
ver-à- ſoie, que vous ne ſerez certaine- * 
ment pas fachee de ſavoir. 1 
Adieu, ma chere ! | | 1 
if 
(ff 
[ 
i 
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DIALOGUE XXVim 
Sur les Abeilles & le Ver-d-Soie. - 


„ enn nen. 
OUS nous ſommes aſſez pro- 
menees, ma chere, dans les 
cieux; je vous en ai demontre Phar- 
monie. Jettons actuellement nos re- 
gards ſur les productions de la terre: 
rien n'eſt plus admirable que la ma- 
niere dont le Createur a peuple Puni- 
vers d*etres vivans de tous genres; & 
Fan peut dire que les inſectes fi vils en 
apparence ſont un des principaux chefs- 
 &Fceuvres de la nature. Il nous faut 
voir que la grandeur & la ſageſſe du 


* 


Crcateur eclatent juſques dans ſes plus 


petits ouvrages. 

IIy a une infinite d'inſectes; Pair, 
la terre, & les eaux en fourmillent. 
Y Le 
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Les uns ſont aimables à voir, les au- 
tres hideux; ceux-ci.bienfaiſants, ceux-. 
Ia nuiſibles. Il en eſt quantite que 
nous voyons, mais il en eſt infiniment 
plus qui ſont inviſibles. Mais de tous 
les inſectes, les plus ſinguliers, & en 
meme. tems les plus utiles que nous 
voyons, ſont l'abeille & le ver-a-ſoie. _ 
* 
Ma FEM Hortence, je ne ſais au- 
quel de ces deux inſectes donner la prẽ- 
ference : Pabeille nous donne du miel, 
que j'aime beaucoup; & le ver- a: ſoĩe 
nous fournit de quoi faire les plus 
belles étoffes, dont j'aime auſſi ex- 
trẽmement Puſage. 
VV 
Je nvappergois, Julie, que vous at- 
mez la friandiſe & la parure; la dou- 
ceur du miel flatte votre palais, & la 


beauté des Etoffes de ſoie vous en- 
chante. 
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Quoiqu'il en ſoit, je vais commencer 
par vous donner Phiſtoire des abeilles. 
Leur ardeur, leur travail, & le bel 
ordre qu'elles obſer vent entre elles, mẽ- 
ritent bien "oe 25 leur donne la prefe- 
rence. 
Une ruche d'abeilles eſt comparce 
a une rẽpublique, dont chaque ſujet 
travaille au bien commun, & od tout 
eſt dans le meilleur ordre. On en diſ- 
tingue ordinairement une par ſa cou- 
leur, par ſa grandeur, & par ſa taille; 
e' eſt le roi. Ce roi eſt doublement le 
pere de ſon peuple, puiſqu'il fait faire 
 repner Pabondance & l'ordre dans ſes 
Etats, & qu'il a ſeul la fecondite en 
partage. 1 
Parmi le peuple des abeilles, il y en 
a qui ſont deſtinẽes pour aller recueil- 
Ur ſur les feuilles & les fleurs la cire & 
le mie]; d'autres pour recevoir la re- 
cone, & pour Elever Vedifice des ray- 
ons; 
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ons; d'autres pour le polir & le per- 
fectionner; quelques: unes pour empe- 
cher les inſectes indiſerets & tẽmẽ- 


raires de venir troubler pordre & le 


repos public. 
Les abeilles qui recueillent la cire, 
5 la font paſſer dans une cavitẽ, qu'elles 


ont aux deux dernieres pattes. Quelque- 


fois, pour enlever avee tous les poils, 
dont leur corps eſt couvert, de petites 
particules de cire, & ſe charger de tous 
cores, elles ſe roulent ſar les fleurs. 
Sont. elles arrivees à la ruche? Elles ſe 
font entendre par un mouvement de 
leurs ailes; & ſouvent d'autres vien- 
nent leur aider à ſe decharger, pren- 
nent la cire, laderempent, la petrifſent, 
& la mettent en ceuvre. 

- Ordinairement on commence redi- 
fice au haut de la ruche: il conſiſte en 
rayons.— Les rayons ſont des plans 


perpendiculaires A la baſe de la ruche, 


| & perces de quantite dalveoles. Les 
7 alycoles 
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alveoles ſont des exagones, ou de pe- 
tites cellules 6 a ſix cotes, propres cha- 
cune à contenir une abeille. A me- 
ſure que celles qui. batifſent les murs 
de la petite ville de cire avancent leur 
ouvrage, d'autres ſont occupees à le 
perfectionner, à le polir avec leur ſerres, 


cContournent les angles d'une maniere 


recherchee, applaniſſent les ſurfaces, fi- 
niſſent les cotes & la baſe, mettent a 
tout la derniere main. 1 : 

L#&conomie ramaſſe dans dec |; 
alveoles les parcelles ſuperflues de cire, 
tandis que la nn va INT" 
du miel. SI] Tres. 
Les abeilles qui VIM chargees 5 5 
ſoin de le recueillir, n'en conſument 


qu'une petite partie pour leur nourri- 


ture actuelle, emportant le reſte dans 
une petite veſſie, & viennent le dẽpoſer 
dans des alveoles, qui ſont comme les 
magazins publics, oi le peuple trouve 
| en 


*. 
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en hyver, quand il lui plait, une : douce 
nourriture. 
| + Jv L418; 

Mais, ma chere, faites-moi le ** 
ſir de me dire comment naiſſent les pe- 
tits; & comment les éleve-t-on. 

S: FLOKT.ENCE 

L'ordre qu'on obſerve à cet ẽgard 

_ eſt admirable & majeſtueux. Le roi, 
ou plutôt la reine des abeilles, (car 
c'eſt la mere des abeilles) aecompagnẽe 
de dix ou douze abeilles des plus con- 
fidérables, & marchant d'un pas grave 
&æ pole, viſite les alvẽoles. On Va vu 
entrer dans huit ou dix alveoles de 
ſuite, & laiſſer dans chaque petit cel- 
lule un petit ver blanc, ou un œuf. 
Tandis que la groſſe abeille eſt dans 
une alveole, celles qui Paccompagnent 
ſont diſpoſẽes en cercle, & vous di- 
riez, à voir l'action, Pair, les mouve- 

mens du cortege, qu'il s empreſſe à la 
careſſor avec les pieds & la trompe, 
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& I lui applaudir ſur fa f&condits. 
L'abeille feconde place dans de plus 
grandes alveoles les eeufs qui doivent 
donner des bourdons, & des rois ou 
des reines. Apres quatre jours la cha- 
leur de la ruche fait eclorre les ceufs 
en petits vers: quelques abeilles vont 
rEpandre ſur ces petits vers une cer- 
 aine liqueur; les vers ſe dẽvelopent, 
on leur porte du miel pour ks nourrir. 
Apres huit jours on bouche les al- 
veoles avec des couvercles de cire fort 
minces. Environ vingt jours apres la 
ponte, vous voyez de jeunes abeilles 
percer avec leur ſerres la porte de leur 
<ellules, fe faire des iſſues, s' envoler 
le meme jour, attirẽes apparemment 
par l'odeur du miel & de la cire, re- 
eueillir ſur les fleurs la cire & le miel, 

& depoſer- avec dextẽritẽ leur moiſſon 
dans les magazins de la ruche. A- 
peine ſont- elles nẽes qu'elles favent 
toutes "tes: coutumes, tous les. uſages 
wa : Adu 
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du fejour qui les a vu naitre. Deja 
elles ſont auſſi zelees pour le bien pub- 
lic, auſſi habiles que celles qui ont 
vieilli dans l'exercice de tous les em- 
plois, par od l'on peut paſſer dans l' em- 
pie des abeilles. 

Io II. 


Mais, ma aſi deux eſſains, peu- 


| vent-ils vivre long-tems enſemble ? 

100 Ho RTEBN COR. 
"$1 his ma'chere; il faut que l'un 
cede, & à. peine eft-il ſorti, que celui 


- qui reſte ſe diſpoſe a la mann ra 


nouveau. 
L'on travaille en kt dans la ruche 


jour & nuit aſſez paiſiblement; mais 


le paix ne ſauroit ètre durable parmi 
les hommes, regneroit - elle toujours 


f parmi les animaux? Il y a de tems en 


tems, parmi les abeilles, des combats 


ſinguliers; & vers la fin de Pete, quand 
la recolte du miel n'eſt pas ſuffiſante 


pour Thyver, c'eſt quelquefois un 


combat 
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combat general. La vue des bours 
dons, que l'on ſoupęonne d'etre les 
miles, mais qui deviennent inutiles, 
irrite le peuple des abeilles; & la co- 
lere de cette nation, toute ſage qu'elle 8 
eſt, devient terrible. On les voit ſe 
jetter en foule ſur les bourdons; les 
chaſſer, ou les tuer: point de quar- 
tier; la fureur victorieuſe nꝰẽpargne 
pas meme les petits des bourdons. On 
les arrache de leurs alveoles ces petits, 
pour les mettre en piẽce; on les dẽ- 
chire impitoyablement: & bientòt 
vous voyez le pied de la ruche couvert 
de leurs membres epars. | 
Ma chere, ces obſervations Fre 3 
rieuſes; elles me touchent: je ne fais 
ſi elles font la meme impreſſion ſur 
vous. e e dt) 


JV III. lte 

| Pourroit- on voir ſans ſurpriſe, ma 
ch dans de ſi petits inſectes, tant 

de prevoyance, tant dinduſtric, tant 
: | d'amour 


Dialogues raiſomis. 14x 


d'amour de Fordre; des inclinations ſi 


Par ifiques & ſi guerrieres? 
„HO. 


On a fait des traites entiers ſur les 


- abeilles. Virgile, le prince des poëtes 
Latins, les a chantees ẽloquemment. 
Je vais vous parler actuellement du 


ver- à - ſoie.— Les vers-3-ſoie ont ẽtẽ ap- 
portẽs en Europe du pays de Serres 
dans les Indes, environ Pan 550; mais 
u n'y a pas. ſi Jong-tems que leurs 


coques ont Ete. filees en France, 
Le Roi Henri II. Roi de France, 


ne à St. Germain-en-Laye, en 1518, 


fut le premier in Porta des bas de 
ſoie. 

Le travail du ver-i-ſoie eſt tres· cu- 
rieux; d'abord, cet inſecte neſt qu'un 
_ ceuf depoſe par un papillon. Au prin- 


tems la chaleur le fait eclorte :' il en 
vient un vermiſſeau ou petite chenille, 
qui grandit aſſez vite, & qu'on nour- 
rit de feuilles de mùrier blanc, Quand 


cc 


1 Dialguer raiſomts. 
ce ver a change trois fois de peau, fa 
 croiſlance eſt finie. Alors il file au- 
tour de lui un peloton de ſoie, qu'on 
appelle cocon, au milieu duquel il ſe 
forme une retraite dans une petite 
coque od il senferme. Liz il devient 
nymphe ou eryſalide, enſuite papillon. 
Parvenu à cet ẽtat, il perce fa coque, 
& il ſort ; quelques jours apres, la 
femelle fait ſa ponte. Une ſeule peut 
donner plus de cinq cens ufs. On 
en garde ce qu'on veut pour Fannẽe 
ſuivante. Tels font les differens ny 
par od paſle le ver-a-ſoie. 

Dans les lieux od Pon fait nẽgoce 
de ſoie, comme en Perſe, en Savoye, 
en Languedoc, en Provence, on met 
les vers · i ſoie dans des chambres, od 
Ton a difpoſe des niches & des batons, 
auquels ces vers puiſſent acrocher leur 
ſoie & leur cocons. On garde de ces 
cocons quelque quantitẽ, pour en avoir 

Oe Fon jette les autres dans de 
"Te 
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Teau chaude, od les vers meurent: on 
cherche enſuite les prẽmiers filets des 
cocons; on les joint les uns aux au- 
tres, & on les devide. Il eſt admira- 
ble que toute la ſoie ſe ſepare de ſuite, 
juſques à ce qu'il ne reſte que les 
coques, dont la ſubſtance paroit comme 
un parchemin. 

Les Perſans, avant que de jetter les 


cocons dans l'eau chaude, les expoſent 
au ſoleil, dont la chaleur tue les vers. 
Par ce moyen la ſoie devient _ pure 


& plus fine. 
Adieu, ma chere Julie! il faut que 
je parte pour aller à la campagne pour 


trois mois: a mon retour nous conti- 


nuerons nos entretiens ſur d'autres ſu- 
Jets, qui ne ſeront pas moins intẽreſ- 
ſants. 


F I N. 
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